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RÉSUMÉ

	

	Elle est à la recherche de l’homme parfait. Il est à la recherche de la victime parfaite.

	

	Sydney Shaw, comme toutes les femmes célibataires à New York, a beaucoup de chance avec les rencontres. Elle a tout vu : des hommes qui mentent dans leur profil de rencontre, des hommes qui lui font payer la facture du dîner et, pire que tout, des hommes qui ne peuvent pas se taire à propos de leurs mères. Mais finalement, elle décroche le jackpot.

	

	Son nouveau petit ami est tout à fait parfait. Il est charmant, beau et travaille comme médecin dans un hôpital local. Sydney est emportée.

	

	Puis le meurtre brutal d’une jeune femme – le dernier d’une série de décès sur la côte – déconcerte la police. Le principal suspect ? Un homme mystérieux qui sort avec ses victimes avant de les tuer.

	

	Sydney devrait se sentir en sécurité. Après tout, elle sort avec l’homme de ses rêves. Mais elle ne peut pas se débarrasser de ses propres soupçons selon lesquels l’homme parfait n’est peut-être pas aussi parfait qu’il n’y paraît. Parce que quelqu’un surveille chacun de ses mouvements, et si elle n’arrive pas à découvrir la vérité, elle sera la prochaine victime du tueur...

	

	Une histoire sombre sur l’obsession et les choses que nous ferons par amour, l’auteur à succès #1 du New York Times Freida McFadden prouve que les crimes passionnels sont souvent les plus sanglants...
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	À mon mari,

	Qui n'a jamais tenté de me tuer depuis toutes ces années que nous sommes ensemble

	

	 


Prologue

	AVANT

	TOM

	Je suis désespérément, douloureusement, complètement et stupidement amoureux.

	Elle s'appelle Daisy. Nous nous sommes rencontrés quand nous avions quatre ans. Je suis amoureux de cette fille depuis l'âge de quatre ans — c'est à quel point je suis pathétique. Je l'ai vue sur le terrain de jeu, donnant des morceaux de son sandwich aux écureuils affamés, et tout ce à quoi je pouvais penser, c'est que je n'avais jamais rencontré de créature vivante aussi belle ou aussi gentille que Daisy Driscoll. Et j'étais perdu.

	Pendant longtemps, je ne lui ai pas dit ce que je ressentais. Je ne pouvais pas. Il me semblait impossible que cet ange aux cheveux dorés, aux yeux bleu pâle et à la peau aussi lisse que la porcelaine de notre lavabo de salle de bain puisse jamais ressentir un dixième de ce que je ressens pour elle, alors il n'y avait pas de raison d'essayer.

	Mais dernièrement, cela a changé.

	Dernièrement, Daisy m'a laissé la raccompagner chez elle après l'école. Si j'ai de la chance, elle me laisse lui tenir la main, et elle me fait ce petit sourire secret sur ses lèvres rouges cerise qui me fait plier les genoux. Je commence à penser qu'elle pourrait vouloir que je l'embrasse.

	Mais j'ai peur. J'ai peur que si j'essayais de l'embrasser, elle me donnerait une claque. J'ai peur que si je lui disais ce que je ressens vraiment, elle me regarderait avec pitié et me dirait qu'elle ne ressent pas la même chose. J'ai peur qu'elle ne me laisse plus jamais la raccompagner chez elle.

	Mais ce n'est pas ce qui me fait le plus peur.

	Ce qui me fait le plus peur, c'est que si je me penche pour embrasser Daisy, elle me laissera faire. J'ai peur qu'elle accepte d'être ma petite amie. J'ai peur qu'elle me permette d'entrer dans sa chambre quand ses parents ne sont pas là pour que nous puissions enfin être seuls ensemble.

	Et j'ai terriblement peur qu'au moment où je la mettrai seule, je vais entourer mes doigts autour de son joli cou blanc et lui serrer la vie.

	 


Chapitre Un

	AUJOURD'HUI

	SYDNEY

	Qui est cet homme et qu'a-t-il fait de mon rendez-vous ?

	Je suis censé retrouver un homme nommé Kevin ce soir pour dîner à huit heures. Enfin, c'était censé être un verre à six heures — les verres sont plus faciles à fuir — mais Kevin m'a envoyé un message via l'application de rencontre Cynch, me disant qu'il avait du retard au travail et si on pouvait décaler à huit heures ?

	Contre mon meilleur jugement, j'ai dit oui.

	Mais Kevin semblait vraiment sympa quand nous échangions des messages. Et sur ses photos, il était mignon. Vraiment mignon. Il avait ce sourire de garçon avec une étincelle dans les yeux, et ses cheveux châtain clair étaient adorablement en bataille, tombant sur son front. Il ressemblait à un jeune Matt Damon. J'ai eu beaucoup de mauvais rendez-vous grâce à Cynch, mais j'étais prudemment optimiste pour celui-ci. Je suis même arrivé en avance au restaurant, et j'ai passé les dix dernières minutes à l'attendre avec impatience au bar.

	"Sydney ?" demande l'homme devant moi.

	"Oui... ?"

	Je le fixe, attendant qu'il me dise que Kevin a eu un accident de taxi tragique en venant à notre rendez-vous, car cet homme n'est définitivement pas Kevin. Mais au lieu de ça, il tend la main.

	"Je suis Kevin," dit-il.

	Je ne bouge pas de mon tabouret de bar. "C'est toi ?"

	Bon, soyons réalistes — personne n'est aussi beau en vrai que sur ses photos de profil. Je veux dire, si tu veux un rendez-vous, tu ne vas pas prendre une photo de toi quand tu viens de sortir du lit avec une gueule de bois. Tu vas te préparer, prendre une cinquantaine de photos sous tous les angles possibles et avec une douzaine de réglages de lumière, et tu vas choisir la meilleure. C'est juste du bon sens.

	Et peut-être que cette photo parfaite a été prise il y a dix ans. Je ne suis pas d'accord avec cette logique, mais je comprends pourquoi les gens font ça.

	Mais cet homme…

	Il n'y a aucune chance qu'il soit le même que sur son profil Cynch. Pas il y a dix ans — pas jamais. Je n'y crois pas.

	Même si c'est un geste assez impoli, je prends mon téléphone dans mon sac et ouvre l'application juste devant lui. Je compare l'homme mignon à la photo avec l'homme devant moi. Ouais — non.

	Mon rendez-vous de ce soir a au moins dix ans de plus que l'homme sur la photo, et il est d'une maigreur extrême, presque cadavérique. Je pense que la couleur de ses yeux est différente aussi. Ses cheveux blonds se dégarnissent horriblement, mais ce qui en reste est long et tiré en une queue de cheval en désordre.

	Ce n'est pas le même homme que sur la photo. Je suis encore plus sûr de cela que de mon amour pour les longues promenades à Central Park et les marathons de Netflix.

	"Oui, c'est moi," m'assure le faux Kevin. (Mais en réalité, l'homme sur la photo est le faux Kevin. Peut-être que la photo est vraiment celle de Matt Damon. Je commence à penser que ça pourrait l'être.)

	Je commence à protester qu'il ne ressemble en rien à la photo, mais les mots sonnent tellement superficiels dans ma tête. D'accord, oui, Kevin a l'air totalement différent de sa photo de profil. Mais est-ce que ça a vraiment de l'importance ? Nous avons échangé des messages sur Cynch et il semble être un mec sympa. Je devrais lui donner une chance.

	Et si ça ne se passe pas bien, mon ami Gretchen m'appellera dans vingt minutes avec une excuse fabriquée pour me sortir de là. Je ne vais jamais à un rendez-vous sans un appel de secours prévu.

	"C'est vraiment super de te rencontrer en personne," dit le vrai Kevin. "Tu ressembles exactement à ta photo."

	S'attend-il à ce que je lui réponde ? Est-ce une sorte de test ? "Euh," dis-je.

	"Allez," dit-il. "On va s'asseoir."

	Nous attrapons une banquette au coin du bar. En marchant vers là-bas, je ne peux m'empêcher de remarquer à quel point Kevin me surplombe. J'ai tendance à aimer les hommes grands, mais il lui manque sérieusement un peu de chair sur les os. J'ai l'impression de marcher à côté d'un balai.

	"Je suis tellement content qu'on fasse enfin ça," me dit Kevin en se glissant dans le siège en face de moi. Pourquoi sa queue de cheval est-elle aussi en désordre ? N'aurait-il pas pu au moins la peigner avant notre rendez-vous ?

	"Moi aussi," dis-je, ce qui est à peine un mensonge.

	Il me scrute du regard, une expression approbatrice sur son visage émacié. "Je dois te dire, Sydney, maintenant qu'on se rencontre enfin en personne, j'ai vraiment l'impression que tu es l'homme parfait."

	"Ah ?"

	"Absolument." Il me sourit. "Si je fermais les yeux et imaginais le gars parfait, ce serait toi."

	Waouh. C'est… gentil. C'est peut-être l'un des plus beaux compliments que j'aie reçus lors d'un rendez-vous. Merci, vrai Kevin. Je commence à me sentir content d'être resté. Et comme je l'ai dit, j'aime bien les hommes grands, donc même s'il ressemble à quelque chose de totalement différent de sa photo de profil, j'éprouve un petit tiraillement d'attirance. "Merci."

	"Eh bien," ajoute-t-il, "sauf pour tes bras."

	"Mes bras ?"

	"Ils sont un peu flasques." Il fronce le nez. "Mais à part ça, waouh. Comme je l'ai dit, tu es l'homme parfait."

	Attends. Mes bras sont trop flasques ? Il m'a vraiment dit ça ?

	Pire encore, maintenant je m'efforce discrètement d'examiner mes bras nus. Et pourquoi ai-je porté une robe sans manches ce soir ? Je n'ai que deux robes sans manches dans mon placard. J'aurais pu porter quelque chose avec des manches qui aurait dissimulé mes bras apparemment horribles, mais non, j'ai choisi celle-ci.

	"Puis-je vous apporter deux boissons ?"

	Une serveuse se tient au-dessus de nous, les sourcils levés. Je détourne mon regard de mes bras monstrueux et je la regarde. "Je… Je vais prendre un Coca Light."

	"Un Coca Light ?" Kevin semble offensé. "C'est ennuyeux. Prends une vraie boisson."

	Je ne bois jamais d'alcool lors d'un premier rendez-vous avec un homme rencontré sur Cynch. Je ne veux pas altérer mon jugement de quelque manière que ce soit. "Le Coca Light, c'est une vraie boisson."

	"Non, ce n'est pas."

	"Eh bien, c'est un liquide." Je lui lance un regard noir à travers la table en bois collante. "Donc je dirais que c'est une boisson."

	Kevin roule des yeux vers la serveuse. "D'accord, je vais prendre une Corona et il prendra un Coca Light." Puis il lui fait un clin d'œil et marmonne "Désolé".

	Je jette un coup d'œil à mon sac à main à côté de moi. Quand est-ce que Gretchen va appeler ? J'ai besoin d'une issue.

	Mais peut-être que je ne suis pas juste. Je ne connais le vrai Kevin que depuis cinq minutes. Je devrais lui donner plus de chances. C'est pour ça que j'ai demandé à Gretchen de m'appeler vingt minutes après le début du rendez-vous, après tout. Cinq minutes, c'est un jugement rapide. Si je ne peux pas donner plus de cinq minutes à un homme, je vais passer les vingt prochaines années à avoir des premiers rendez-vous. Et maintenant que j'ai trente-quatre ans, je n'ai pas ce luxe.

	"Nom d'un chien," remarque Kevin en suivant du regard la serveuse qui s'éloigne avec nos boissons. "Elle a vraiment de beaux bras."

	Gretchen, où es-tu ?

	

	 


Chapitre deux

	« Donc, tu dois payer deux mille dollars si tu es un nouveau membre qui rejoint le groupe, » m'explique Kevin, « mais pour chaque package de vacances que tu vends, tu touches une commission de cinq mille dollars. Plutôt génial, non ? »

	Je traîne une de mes frites dans une petite traînée de ketchup sur mon assiette. Cela fait presque quarante minutes que nous sommes en rendez-vous, et je suis inexplicablement toujours ici. Stupide Gretchen. Elle est en train de s'embrasser avec son copain ou quelque chose comme ça et elle a complètement oublié la pauvre petite moi. J'ai même envoyé un texto « SOS » et elle ne m'a toujours pas rappelée.

	« Je pourrais vraiment t'introduire dans le groupe. » Kevin croque dans l'une de ses ailes de poulet barbecue épicées – il a un appétit incroyablement sain pour un gars aussi maigre. Je lui ai déjà fait remarquer une fois que la sauce barbecue se retrouvait sur sa joue, et il l'a essuyée ce jour-là, mais à chaque bouchée, la sauce se retrouve sur son visage. À un moment donné, j'en ai eu assez de lui dire que son visage était sale. « Tu veux que j'appelle Lois au siège social ? C'est une opportunité incroyable, Sydney. T'as de la chance que je sois là. »

	« Non, merci, » je réponds.

	Kevin tend la main et prend ma Diet Coke. Lorsqu'il a reçu ses ailes, il a râlé qu'elles étaient trop épicées, puis, au bout de quinze minutes, il a vidé sa bière, puis une seconde bière, et maintenant il a pris ma Diet Coke. « Pourquoi pas ? Pourquoi refuser une opportunité de gagner, genre, six chiffres par an ? »

	« Parce que c'est une pyramide ? »

	« Une pyramide ?! » Kevin rit. « Pourquoi tu penses ça ? »

	« Parce que je suis comptable et je sais ce qu'est une pyramide ? »

	« Non, tu comprends juste pas, » insiste-t-il. « Écoute, je suis en train de te rendre un service, Sydney. T'as ce boulot super ennuyeux où tu dois manipuler des chiffres toute la journée. Tu préférerais pas faire quelques ventes par an et te détendre le reste du temps dans ta propre propriété de vacances de luxe ? »

	Je ne sais pas quoi répondre à ça, alors à la place, je prends mon sac à main. « Je vais aux toilettes. »

	J'espère qu'il y a une fenêtre dans les toilettes par laquelle je pourrais m'échapper.

	Quand j'arrive dans les toilettes, je constate qu'il n'y a malheureusement pas de fenêtre. Du coup, je vais aux toilettes, puis je passe encore deux minutes à me regarder dans le miroir, examinant soigneusement mes « bras flasques ». Ils ne sont pas si mauvais que ça, non ?

	Si ?

	Je suis en train de googler « exercices pour affiner les bras » sur mon téléphone quand il commence à sonner. Le nom de Gretchen apparaît à l'écran et ma mâchoire se serre. Enfin, elle m'appelle. Quarante-cinq minutes après le début du repas. Je décroche.

	« Sérieusement, Gretchen ? » je grogne dans le téléphone sans même dire bonjour. « Je suis au pire rendez-vous de ma vie, et c'est presque entièrement de ta faute. »

	Ce n'est pas tout à fait juste. Le vrai Kevin mérite au moins cinquante pour cent du crédit pour cette soirée horrible. Mais je suis en colère, et j'ai besoin de l'extérioriser.

	« Je suis tellement désolée ! » Gretchen s'exclame. « Randy et moi, on regardait un film, et on a perdu la notion du temps... »

	« Uh-huh... »

	« Je voulais même pas regarder le film, » insiste-t-elle. « Randy m'a promis qu'il ne me laisserait pas oublier l'appel, mais après, tu sais... »

	Je peux entendre Randy en arrière-plan, qui dit, « Hé ! Ne dis pas que c'est de ma faute ! » Puis Gretchen rigole comme si on la chatouillait ou je ne sais quoi. Je mordille ma lèvre, agacée de voir à quel point Gretchen et Randy sont adorables ensemble. Quand elle et moi sommes devenues amies, elle était célibataire, comme moi. Puis, un jour, on est montées ensemble dans l'ascenseur et elle a commencé à parler du super dans mon immeuble comme si c'était l'homme de ses rêves. Et maintenant, ça fait six mois qu'ils sortent ensemble !

	Ne vous méprenez pas. Je suis heureuse pour ma copine qu'elle ait trouvé l'homme de ses rêves. Je suis juste toujours en train d'essayer de trouver le mien.

	« Où es-tu maintenant ? » elle demande.

	« Cachée dans les toilettes, évidemment. »

	« Oh mon Dieu. Je suis tellement désolée. »

	« C'est rien, » je grogne. « Tu étais probablement en train de faire l'amour passionnément avec ton copain, pendant que moi je suis coincée ici avec un mec qui essaie de me convaincre d'entrer dans une pyramide. »

	« Oh non, Syd ! Sérieusement ? »

	« Ce n'est même pas le pire, » je dis. « Sa mère a essayé de le FaceTimer pendant notre repas, et il a répondu à l'appel. J'ai dû lui dire bonjour ! À sa mère, Gretchen ! Lors de notre premier rendez-vous ! »

	« Je suis vraiment désolée, » dit-elle, même si je peux entendre qu'elle essaie de ne pas rire.

	« Je suis sûre. »

	« Vraiment, Syd. Je suis la pire. Demain, après le yoga, les lattes et les muffins sont pour moi. »

	Je suppose que je peux accepter ses excuses. De toute façon, le rendez-vous est presque fini. Je suis à environ cinq minutes de ne jamais revoir le vrai Kevin ou le faux Kevin. Enfin, je pourrais revoir le faux Kevin si je vais voir un film de Matt Damon.

	Je dis au revoir à Gretchen, jette un dernier regard critique à mes bras (qui sont bien comme ils sont, Kevin !), puis je retourne à la table. Et là, miracle ! L'addition est sur la table, m'attendant. Peut-être que je vais m'échapper plus tôt que prévu.

	« Tu étais là-dedans une éternité, » remarque Kevin. Il s'essuie les lèvres avec le dos de sa manche. Ça enlève la sauce de ses lèvres, mais ça en met partout sur sa chemise à carreaux blanc et rouge. Je m'en fiche maintenant. « Tu es tombée dedans ? »

	Je réussis à afficher un sourire maigre. « Merci pour le dîner. »

	« Pas de souci. » Kevin fait glisser l'addition vers moi. « Ta part s'élève à trente-huit dollars. »

	Je n'aurais pas voulu que Kevin me traite à ce dîner, parce que je ne veux rien lui devoir, mais je peine à comprendre comment ma petite salade et ma Diet Coke plus le pourboire ont pu coûter trente-huit dollars. L'analyste financier en moi a envie de prendre l'addition et de calculer ma part réelle du repas, mais la femme en moi ne veut pas prolonger ça une seconde de plus. Alors, je laisse tomber deux billets de vingt sur la table.

	Pendant que Kevin sort du canapé, la chanson « Eye of the Tiger » passe à la radio. Il me sourit et me fait un clin d'œil. « C'est ma chanson préférée. Rocky, c'est le plus grand film de tous les temps, non ? »

	« Je ne l'ai pas vu. »

	Kevin se porte la main sur la poitrine, étonné, comme si je venais de lui dire que je tue des chiots pour m'amuser. « Tu ne l'as pas vu ? »

	« Non. »

	« Eh bien, maintenant on sait ce qu'on fait pour notre deuxième rendez-vous. »

	Je décide de ne pas le démentir sur le fait qu'il y aura un deuxième rendez-vous. Mais dès que je sors d'ici, je vais le bloquer sur Cynch. Il n'a pas mon vrai numéro, donc il n'a aucun moyen de me recontacter.

	« Et ensuite, » ajoute-t-il, « on pourra regarder Rocky II lors de notre troisième rendez-vous. Et Rocky III lors de notre quatrième rendez-vous ! »

	Il est en train de planifier notre septième rendez-vous (Rocky VI) quand on sort du bar. C'est en plein milieu du mois d'août, ce qui est idéal pour porter une robe sans manches qui montre mes bras monstrueux, mais c'est aussi l'heure de pointe pour l'humidité à New York. Malgré mon après-shampoing et mes efforts avec le fer à friser, mes cheveux ont commencé à frisotter. Heureusement, je me fiche bien de ce que mon rendez-vous pense de mes cheveux à cet instant.

	« Je vais te raccompagner chez toi, » me dit Kevin.

	Je manque m'étouffer. « Non, c'est bon. »

	Il tend le menton. « Je t'insiste vraiment. Il fait noir – quel genre de gentleman serais-je si je te laissais marcher toute seule dans le noir ? »

	« C'est bon. Vraiment. »

	« Tu pourrais te faire tuer, Sydney. »

	Ça me semble peu probable. De toute façon, je suis prête à risquer la mort juste pour m'éloigner de ce type. Mais il a un regard déterminé, et je commence à soupçonner que la solution la plus facile serait simplement de le laisser me raccompagner. Pas que je compte vraiment le laisser me raccompagner. Je vis à environ dix pâtés de maisons, et je me dis qu'après trois ou quatre blocs, je vais juste désigner un bâtiment au hasard et lui dire que c'est chez moi. Ainsi, je serai enfin débarrassée du vrai Kevin pour toujours.

	« Bon, » je grogne. « Allons-y. »

	Il me sourit. « Prends les devants. »

	Vu que c'est un mardi soir et non un week-end, les rues sont plus désertes que d'habitude quand je me promène seule après la nuit. Surtout que d'habitude, je traîne dans un coin plus fréquenté, et là, je traverse un quartier plus résidentiel pour terminer ça aussi vite que possible. Les quartiers résidentiels sont toujours plus calmes, et ils sentent aussi moins l'urine que le chemin plus peuplé qui mène à mon immeuble. Il n'y a personne autour, donc la compagnie de Kevin n'est pas trop horrible.

	Cela dit, il n'y a absolument aucune chance que je le laisse savoir où j'habite – je ne voudrais jamais le revoir.

	Je m'arrête brusquement devant un brownstone à quelques pâtés de maisons de mon véritable immeuble. Je désigne la rampe. « Eh bien, c'est chez moi ! »

	J'espère qu'il ne va pas insister pour me raccompagner dans l'immeuble, car je n'ai aucun moyen d'y entrer. Mais il semble vraiment réticent à partir.

	« J'ai passé un super moment, Sydney, » me dit Kevin.

	Je n'arrive pas à me résoudre à lui rendre la pareille, même juste pour être gentille. « Mh-hm. »

	Un coin de ses lèvres se relève. « Et un câlin ? »

	« Euh… » Je scrute ses bras tendus et les auréoles de sueur qui se sont formées depuis qu'on marche dans l'air humide d'août. « Je ne donne pas de câlins au premier rendez-vous. »

	« Oh. » Au début, je pense qu'il va protester, mais ensuite il dit, « Eh bien, un bisou alors ? »

	Est-il complètement fou ? Je ne voulais même pas le câliner, mais je ne veux certainement pas que ses lèvres visqueuses touchent les miennes.

	« Allez, » dit-il. « Je t'ai offert le dîner. Tu ne vas vraiment pas m'embrasser ? »

	Il m'a offert le dîner ? Sur quelle planète le fait de payer quarante dollars pour une salade fait de lui celui qui a payé ? « Je ne baise ni n'embrasse au premier rendez-vous, » j'explique. Puis, histoire de m'assurer qu'il ne va pas me demander de me frotter contre lui ou je ne sais quoi, j'ajoute : « J'ai une politique de non-contact stricte. »

	« Sérieusement ? »

	Il fait un pas vers moi. Il est plus grand que moi, mais je peux encore sentir l'odeur aigre de la bière sur son haleine. Je fais un pas en arrière, heurtant les petites marches qui mènent à l'entrée du bâtiment que j'ai prétendu habiter. Je scrute la rue, désespérée de ne voir aucun autre piéton en vue. Je pensais que Kevin était un boulet, mais je l'avais catalogué comme inoffensif.

	Erreur monumentale.

	« Allez, Sydney. » Il fait encore un pas vers moi – cette fois trop proche. Kevin est peut-être maigre, mais il a l'air fort. Plus fort que moi, c'est sûr. « Tu ne peux pas me narguer comme ça. Tout ce que je demande, c'est un baiser, bon sang. »

	« Je pense que ce rendez-vous est terminé, » je dis fermement.

	« Ne sois pas une tease. » Il fronce les sourcils, ses traits se déformant sous la lueur faible du réverbère au-dessus de nous. « Vous êtes toutes les mêmes, vous les femmes. Tu ne vas jamais attraper de mari si tu refuses même d'embrasser un mec lors d'un rendez-vous, tu sais. »

	Mon esprit s'emballe, cherchant dans mon sac ce que je pourrais utiliser comme arme. Gretchen m'a donné un aérosol de Mace, mais je l'ai enlevé à un moment donné parce qu'il fuyait partout dans mon sac et je n'avais jamais été dans une situation où j'en aurais eu besoin. Je suis quand même armée d'un flacon de désinfectant pour les mains. Si je lui vaporise ça dans les yeux, est-ce que ça ferait l'affaire ? Bien sûr, cela signifierait que je devrais le retrouver dans mon énorme sac, qui est probablement composé à 80 % de mouchoirs froissés maintenant.

	Je décide que la meilleure option est de le pousser et de courir. Dans un ou deux blocs, je suis certaine de croiser quelqu'un d'autre.

	« Sydney, » dit-il.

	Je fuis son regard tandis que j'essaie de me faufiler autour de lui. Mais Kevin est plus rapide qu'il en a l'air. Ses doigts se referment autour de mon poignet, l'écrasant contre le mur de briques rugueuses du bâtiment. Ses doigts maigres mordent ma chair.

	« Allez, Sydney, » dit-il. « Ne raccourcis pas notre soirée. Le meilleur reste à venir. »

	

	 


Chapitre Trois

	Kevin a son corps pressé contre moi. L'odeur de bière aigre est presque accablante, et je dois détourner la tête en essayant de me dégager.

	Il ne veut pas juste un baiser. Il veut quelque chose de plus que ça. Et il ne partira pas tant qu'il ne l'aura pas obtenu. Je n'aurais jamais dû le laisser me raccompagner chez moi.

	Mon Dieu, pourquoi est-il si fort ?

	"Relâche-moi !" je lui siffle.

	"Je t'ai dit," dit-il entre ses dents, "d'arrêter de jouer la coquette."

	Son corps est désormais pressé contre moi, chaud et inconfortable. J'ouvre la bouche, prête à pousser un cri perçant. Il y a des bâtiments dans ce quartier. Quelqu'un va sûrement l'entendre, même si toutes les fenêtres sont fermées et que les climatiseurs tournent à fond à l'intérieur. Mais avant qu'aucun son ne franchisse mes lèvres, une voix tonne derrière moi :

	"Eh ! Eh ! Qu'est-ce que vous faites là-bas ?"

	Kevin relâche son emprise sur mon poignet. Il recule de quelques centimètres, et je décide de profiter du fait que je peux à nouveau bouger. Me repliant sur une poubelle en métal à côté de moi, je lève ma jambe droite et lui donne un coup dans l'entrejambe aussi fort que je le peux.

	C'est satisfaisant de voir Kevin tomber aussi vite. Je n'avais jamais frappé un gars dans les bijoux de famille avant, et wow, ça fonctionne vraiment bien. Il se baisse, tenant ses parties intimes, son visage tout rouge. C'est plutôt grisant—eh bien, jusqu'à ce que je perde mon équilibre et tombe à terre, heurtant ma tête contre la poubelle en métal.

	"Saloperie !" Kevin halète. "Qu'est-ce qui ne va pas chez toi ?"

	Alors que je me relève prudemment, je plisse les yeux pour voir la silhouette de celui qui est venu à mon secours. Il fait trop sombre pour voir clairement, mais c'est manifestement un homme, de taille et de corpulence moyennes. Il regarde Kevin, toujours plié en deux, mais tourne ensuite ses yeux vers moi.

	"Ça va, Mademoiselle ?"

	"Ce n'est pas ton affaire !" Kevin crache. "On était en rendez-vous, espèce d'imbécile. On passait un super moment."

	L'homme mystérieux continue de me regarder, attendant ma réponse, ses yeux devenus des ombres profondes.

	"Je vais bien." Je secoue la poussière du trottoir de ma robe bleue sans manches, que je ne porterai probablement plus jamais pour une multitude de raisons, y compris ma conscience de mes bras un peu flasques. Je devrais probablement la jeter après ça. "Je veux dire, maintenant ça va."

	"Ça va ?" Kevin éclate. "Je devrais te poursuivre en justice pour agression !"

	L'homme mystérieux laisse échapper un ricanement étonné. "J'ai vu ce que tu essayais de faire. Je serais ravi d'appeler la police et de leur en parler."

	Avec ces mots, il sort son téléphone de sa poche, comme s'il allait appeler le 911. Il me regarde à nouveau, comme pour avoir ma permission, et je secoue la tête. Ce n'est pas ainsi que je veux que cette soirée se termine. Je veux juste rentrer chez moi et me détendre dans ma baignoire. Et bloquer Kevin sur Cynch. Je peux le signaler aux administrateurs, puisque toute son info perso est enregistrée.

	Pour la première fois, Kevin semble vraiment inquiet. Il parvient à se redresser avec effort. "Hé," dit-il. "Hé, regarde, tu as dû mal comprendre. Je n'allais pas—"

	"Va-t'en," l'interrompt l'homme mystérieux. "Maintenant. Avant que ta date ne change d'avis et n'appelle les flics." Sa voix baisse d'un ton, presque jusqu'à un grognement. "Et si tu la déranges encore, je serai heureux de témoigner de ce que j'ai vu. Tu sais ce que c'est, la prison pour un délinquant sexuel ?"

	Les yeux de Kevin s'élargissent. Il comprend enfin.

	Je regarde mon rendez-vous boiter dans la rue, dans la direction opposée à mon immeuble. C'est seulement lorsqu'il disparaît de mon champ de vision que je sens mes épaules se détendre.

	"Tu es sûre que ça va ?" me demande l'homme mystérieux.

	Je tourne la tête dans la direction de sa voix. Il est passé sous le réverbère, de sorte que je peux enfin le voir clairement. Et...

	Waouh.

	Tu sais, ce truc un peu cul-cul que les gens disent, qu'ils regardent quelqu'un et se prennent un éclair en pleine tête ? J'ai toujours trouvé ça ridicule jusqu'à ce que ça m'arrive il y a environ trois ans, quand j'ai rencontré mon premier gars frappé par la foudre. Mais ça n'a pas marché, et j'avais abandonné l'idée que ça puisse arriver à nouveau. Mais voilà, ça m'arrive encore. Ce fichu éclair une fois de plus.

	L'homme mystérieux est canon, pour le dire simplement. Il a des cheveux noirs épais et des yeux d'un noir charbon, avec une intensité qui me fait encore ressentir cet éclair à travers moi. Son menton fort le fait paraître totalement maître de lui et confiant. Son visage a cette symétrie agréable typique des modèles. Il porte un T-shirt noir qui met en valeur sa silhouette mince et fait ressortir encore plus ses cheveux et ses yeux sombres. Il n'y a également aucune trace d'une alliance sur sa main gauche.

	Mais ce qui me frappe le plus, c'est la façon dont il me regarde. Si moi, je me suis pris un éclair, lui aussi. Je parierais ma vie là-dessus.

	"Ça va," j'arrive à dire. "Juste... tu sais, secouée."

	L'homme mystérieux regarde au loin, s'assurant que Kevin est vraiment parti. "C'est ton copain ?"

	Je secoue la tête. "On s'est rencontrés ce soir. On s'est branchés sur Cynch." Mon visage devient légèrement rouge. "Je veux dire, pas 'branchés', évidemment. Mais on avait un rendez-vous ce soir." Je précise, bien inutilement : "C'était nul."

	"Je m'en doutais."

	"Il ne sait pas où j'habite." Je me serre les bras contre ma poitrine. "Je vais le signaler sur l'appli. Ils prennent ce genre de choses au sérieux. Je ne pense pas qu'il me dérangera à nouveau. Mais... merci de m'avoir aidée."

	Il me lance un sourire en coin. "On dirait que tu lui as bien réglé son compte toute seule. Il pouvait à peine marcher."

	Je souris en repensant à la sensation d'avoir enfoncé mon genou dans les parties de Kevin. "Merci."

	L'homme mystérieux me fixe, un demi-sourire sur les lèvres. L'électricité entre nous est palpable. Parfois, je ne suis pas sûre qu'un gars soit intéressé par moi ou non. Mais avec la façon dont il me regarde, je sais qu'il l'est. Et malgré le choc de ce qui vient de se passer, je serais prête à lui donner mon numéro tout de suite.

	Quelle rencontre charmante. Je peux déjà m'imaginer raconter l'histoire à nos enfants. Ce mec essayait de m'embrasser, et c'est comme ça, les enfants, que j'ai rencontré votre père.

	Bon, peut-être que je vais un peu trop vite en besogne. Mais quand on sait, on sait.

	"Tu vas bien rentrer chez toi ?" me demande l'homme mystérieux.

	Je regarde autour de moi. En quelques minutes, les rues se sont un peu remplies. Ça ne semble plus aussi désert qu'au moment où Kevin m'a attrapée. "Ça va aller."

	"Super," dit-il.

	Et là, à ma grande surprise, il commence à se tourner pour partir.

	"Hum, encore merci !" je l'appelle. "Je te suis vraiment reconnaissante pour ce que tu as fait. Tu es, genre, mon héros."

	Il me lance un sourire éclatant. Et si c'est possible, il est encore plus beau quand il sourit. Il doit être acteur ou modèle ou quelque chose comme ça. Je veux dire, mince. "Bien sûr," dit-il. "Je suis juste content que ça aille."

	On se fixe un instant, et j'imagine les prochaines paroles qui sortiront de sa bouche...

	Ça te dirait qu'on se voie bientôt ?

	Je peux t'emmener dîner samedi soir ?

	On peut faire l'amour passionnément ce soir ? Tu es partante ?

	Mais il ne dit rien de tout ça. Il ne me demande même pas mon nom. Il lève simplement une main et dit :

	"Bon, bonne nuit alors."

	Puis il s'éloigne.

	Quoi. Le. Diable ?

	

	 


Chapitre Quatre

	AVANT

	Tom
 Daisy.
 Je n'arrive pas à détacher mes yeux d'elle.
 Je suis trop évident. À un moment donné, elle va commencer à penser que je suis un pervers si je continue à la fixer à dix mètres sans jamais bouger. Mais c'est difficile de ne pas la regarder. Elle est tellement belle aujourd'hui. Ses cheveux ont la couleur du cœur d'une marguerite, et ils semblent presque dorés, brillant sous le soleil alors qu'elle se tient entourée de ses amies juste devant notre lycée. Son pull bleu pastel épouse toutes les courbes de son corps.
 Arrête de la fixer, Tom. Maintenant. Ne sois pas un pervers.
 Elle relève la tête et, pendant un instant, je reste figé. Surprise. J'attends que ses yeux bleus se plissent en me scrutant, mais non. Au lieu de cela, un sourire lent se dessine sur ses lèvres. Quelques-unes de ses amies nous ont remarquées et j'entends des rires étouffés. Je distingue les mots "Tom" et "tellement mignon", prononcés dans la même phrase.
 "Putain, Tom. Arrête d'être une mauviette et va lui parler enfin !"
 Mon meilleur ami, Slug, penche son visage au-dessus du mien, me distillant des perles de sagesse à l'oreille. Son souffle sent encore la cigarette, malgré une bonne dose de spray à la menthe qu'il utilise pour masquer l'odeur auprès de ses parents. À moins qu'ils ne soient complètement idiots, ils doivent savoir qu'il fume et ont décidé de ne pas s'en soucier. Slug est le plus jeune de cinq enfants, et ses parents sont carrément absents, d'après ce que je peux voir. Tant qu'il ne saute pas d'un immeuble, ça leur va.
 "Je vais lui parler," je dis.
 Sauf que je ne bouge pas. Mes pieds semblent collés au sol.
 Slug roule des yeux de manière tellement théâtrale que tout ce que je vois entre ses paupières, c'est du blanc. "Si j'avais une fille qui me regarde comme Daisy te regarde, je serais déjà en train de lui sauter dessus derrière les gradins."
 Slug bave sur chaque fille de l'école, et elles le trouvent toutes dégoûtant. Pour être honnête, il est dégoûtant. Son vrai prénom n'est pas Slug, évidemment. Il a reçu ce surnom quand nous étions à l'école primaire parce qu'il mangeait des insectes... des vrais insectes. Pendant la récré, quand la plupart des enfants couraient ou jouaient au baseball, Slug se régalait de fourmis. Mais un jour, il a trouvé une limace qui se faufilait dans la terre, il l'a amenée à la cantine pendant le déjeuner et, très théâtralement, l'a avalée devant toute la classe.
 Depuis ce jour-là, presque personne ne voulait traîner avec Slug. Alors, quand je me suis assise en face de lui à la cantine un jour, il était complètement épaté. Dix ans plus tard, on est toujours meilleurs amis. Il a arrêté de manger des insectes, du moins devant les autres, mais il n'a toujours pas beaucoup d'amis.
 Que dire d'un gars de dix-sept ans avec un surnom comme "Slug" ? Mais qu'est-ce que ça dit de moi que ce soit lui mon meilleur ami ? Mon seul ami.
 Et puis, ça n'aide pas ses chances avec les filles que, même s'il a poussé à plus de six pieds ces deux dernières années, il n'a pris qu'une dizaine de livres depuis qu'il mesurait cinq pieds. Il ressemble à un squelette ambulant, habillé d'un jean bleu et d'un T-shirt, avec un visage tout couvert d'acné.
 Il me fait une grimace. "De quoi t'as peur, exactement ? Tu sais bien qu'elle t'aime bien."
 Je ajuste la sangle de mon sac à dos sur mon épaule. "D'accord."
 Son visage s'éclaire. "Et quand tu lui parleras, tu passeras un petit mot pour moi avec Alison ?"
 "Bien sûr," je dis, pour le rendre heureux, même si Slug a plus de chances de coucher avec un mannequin de Victoria's Secret que de sortir avec la meilleure amie de Daisy.
 Mon cœur bat fort dans ma poitrine alors que je m'approche de Daisy et de ses amies. Les filles se tiennent près des marches qui mènent à l'entrée de l'école, devant des affiches collées au mur. Juste derrière la tête de Daisy, il y a une affiche pour la comédie musicale de cette année, qui sera présentée dans deux semaines—Grease—et juste à côté, une photo en noir et blanc d'une adolescente avec le mot "DISPARUE" en dessous. Je reconnais le visage de Brandi Healey de notre classe, qui a fugué en début d'année scolaire, ce qui explique pourquoi l'affiche est maintenant froissée et usée par le temps.
 "Tom !" Le visage de Daisy s'illumine lorsque je m'approche. "Je pensais que tu avais des cours particuliers aujourd'hui !"
 Je secoue la tête. J'ai toujours eu un don pour les mathématiques et les sciences, donc je les ai tutorées depuis ma première année. Le semestre dernier, je donnais des cours particuliers trois fois par semaine pour gagner un peu d'argent, mais ce semestre, c'est seulement deux fois par semaine. Je suis content que Daisy connaisse mon emploi du temps. "C'était le cas."
 Quand elle me regarde, ses yeux ont la couleur de l'océan Pacifique. Je n'ai jamais vu une teinte de bleu aussi claire. Je ne peux littéralement pas imaginer une autre fille aussi parfaite que Daisy Driscoll.
 Mais, d'une manière ou d'une autre, mes yeux se détournent de son visage et descendent jusqu'à son cou mince. Vers la pulsation de son artère carotide, sous l'angle de sa mâchoire. Le cœur de la plupart des gens bat à environ soixante à cent pulsations par minute—je me demande à quelle vitesse bat le cœur de Daisy. Si je pouvais regarder pendant une minute, je pourrais calculer son rythme cardiaque.
 "Donc, tu es libre alors ?" dit Daisy.
 "Uh-huh." Je me gratte la nuque. Les amies de Daisy me regardent toutes et se chuchotent des choses. Ce serait gentil de sa part de s'éloigner d'elles pour que je puisse lui parler sans être humiliée. Mais elle ne bouge pas. "Tu... euh, est-ce que tu voudrais que je te... enfin, te raccompagne chez toi ?"
 Ma demande provoque une salve de rires venant du groupe. Une des filles a la main sur sa bouche, comme si c'était la chose la plus drôle qu'elle ait vue cette année.
 "Chut." Daisy tourne la tête et lance un regard à ses amies. Puis, elle se tourne de nouveau vers moi avec un air sérieux. "J'adorerais que tu me raccompagnes, Tom."
 Je suis tellement heureux que je me fiche bien que ces filles continuent de rire. Laissez-les rire. Je vais rentrer chez moi avec Daisy.
 Mais avant que Daisy ne s'éloigne de ses amies pour me rejoindre, la fille qui est la plus proche d'elle, avec ses cheveux bruns raides et ses lunettes épaisses, lui attrape le bras. C'est Alison—la meilleure amie de Daisy. Moi, j'ai Slug, elle, elle a Alison. Tous les deux, on pourrait probablement faire mieux.
 "Daisy," murmure-t-elle.
 C'est tout ce qu'elle dit. Daisy. Ce qui me fait penser qu'elle a dû dire beaucoup d'autres choses sur moi dans le passé. Et maintenant, ce seul mot me rappelle toutes les mauvaises choses qu'elle a pu dire à mon sujet quand je n'étais pas là.
 Alison ne m'aime pas. Elle me l'a bien fait comprendre. Et ce n'est pas qu'elle ne me connaît pas ou qu'elle ne me comprend pas. Alison me connaît. Nous sommes, en fait, partenaires en biologie cette année. Nous avons passé beaucoup de temps ensemble. Et à chaque minute passée ensemble, elle m'aime de moins en moins.
 "Chut," dit Daisy, cette fois avec plus de fermeté.
 Alison lâche le bras de Daisy, mais pas avant de me lancer un regard qui tue. Si nous étions des animaux dans la jungle, elle m'aurait déjà griffé les yeux. Je n'arrive pas à croire que Slug puisse avoir un faible pour elle.
 Mais je m'en fiche, parce qu'une seconde plus tard, Daisy fait un signe de la main à ses amies et nous voilà en train de marcher, loin de l'école, en direction de chez elle. Et quand elle me sourit, j'oublie totalement Alison. Alison qui ?
 C'est une journée vraiment magnifique aujourd'hui. Le soleil brille et, après l'hiver le plus long et le plus froid de l'histoire, nous n'avons même plus besoin de nos vestes. Tout ce à quoi je pense, c'est Daisy. Elle a un air rêveur, et elle saute presque de joie à côté de moi. Je connais Daisy depuis très longtemps, et parfois, elle me rappelle cette même fille aux couettes que j'observais de l'autre côté de la cour de récréation quand j'avais quatre ans, bien qu'à l'époque, tout ce que je pouvais espérer, c'était de l'amitié. Mais même quand j'avais quatre ans, je savais que je voulais épouser Daisy Driscoll.
 Et un jour, je le ferai.
 "Je peux porter ton sac à dos," je lance.
 Elle me regarde surprise. "Je peux porter mon propre sac."
 Mais c'est ça qu'un gars est censé faire, non ? Porter les affaires pour la fille ? Je ne veux pas gâcher ça. Daisy est trop importante. "Oui, mais je veux le porter pour toi."
 Elle réfléchit un moment, puis me tend son sac à dos violet. "Tu es vraiment un gentleman, Tom."
 Je souris intérieurement—je suis plutôt content de moi. Enfin, je souris, jusqu'à ce que je mette le sac sur mon épaule. Ce truc pèse une tonne. Mais qu'est-ce qu'elle a mis dedans ? Des briques ? Jésus.
 "Tu... tu as beaucoup de trucs dans ce sac," je souffle.
 "J'aime bien emporter tous mes manuels avec moi." Elle me dévisage. "Il est trop lourd pour toi ?"
 "Non. Non. Bien sûr que non."
 Je ne peux pas vraiment le lui rendre. Je n'avais pas à lui proposer de le porter, mais je n'ai pas besoin d'être Einstein pour comprendre que je ne vais pas marquer des points en lui disant que son sac est trop lourd pour moi. Donc je souffre en silence. Je concentre presque tous mes efforts à ne pas tomber en arrière sous le poids des deux sacs alors que nous traversons les prochains blocs en direction de chez elle. Heureusement, ce n'est pas très loin. On vit dans une petite ville, à environ une heure et demie de Buffalo, dans l'État de New York, où il n'y a qu'un seul lycée, tout le monde se connaît et on peut traverser toute la ville en une heure.
 "Tu es toujours aussi silencieuse, Daisy," je dis.
 Mince—ces sacs me distraient. "Vraiment ?"
 "Pas en cours," elle corrige. "En cours, tu as toujours ta main levée."
 Mon visage devient tout rouge. Est-ce qu'elle pense que je me vante en classe ? Ce n'est pas le cas. Je veux juste avoir de bonnes notes. L'année prochaine, nous allons postuler pour l'université, et je veux entrer dans une grande école pour pouvoir aller en fac de médecine plus tard. Depuis toute petite, j'ai toujours voulu devenir chirurgienne. J'y pense tout le temps. J'ai une étagère entière de manuels médicaux, et je les ai tous lus.
 Je me demande ce que ça fait de couper dans une personne avec un scalpel. De sentir sa peau se séparer sous mes mains. De voir ses entrailles.
 J'ai hâte de savoir.
 "Ça ne me dérange pas," elle dit. "Tu es intelligent. Ce n'est pas mal d'être intelligent. En fait..."—elle me sourit—"c'est sexy."
 C'est une nouveauté pour moi. "Vraiment... c'est sexy ?"
 Daisy s'arrête et incline la tête pour me regarder. "Tu sais que je t'aime bien, Tom, n'est-ce pas ?"
 Je cesse de penser à tout le poids sur mes épaules, et mes yeux se posent de nouveau sur son cou. Elle est tellement mince que je peux voir parfaitement la pulsation de son artère carotide. Je remarque même comment elle s'accélère en attendant de voir comment je vais réagir à sa déclaration.
 L'artère carotide est la grande artère qui apporte le sang au cerveau. Elle se trouve à environ un pouce sous la surface de la peau. Trancher l'artère carotide entraînerait la mort en une dizaine de secondes. La veine jugulaire est encore plus vulnérable—elle se trouve juste sous la ligne de la mâchoire et pourrait facilement être tranchée avec une lame aiguisée.
 Je sens cependant que Daisy ne serait pas intéressée par des détails sur les veines et artères délicates de son cou. Alors, au lieu de ça, je tend la main et prends la sienne.
 Elle semble très contente de cette tournure des événements. Beaucoup plus, je le soupçonne, que si j'avais tranché sa jugulaire avec un couteau.
 Daisy parle en marchant, parlant de son nouveau projet d'art pour la classe de l'année prochaine, mais je ne l'écoute pas. Au lieu de cela, je cherche à sentir le rythme de son pouls, jusqu'à ce que je me rende compte que j'ai l'impression de l'avoir observée toute ma vie.

	Daisy a la peau pâle et ses joues sont devenues d’un rose adorable. Alors que son père disparaît dans la maison, elle secoue la tête en me regardant.

	« Tu n’es pas obligé de venir dîner. Vraiment. »

	Je suis content qu’elle ait dit ça, parce que je n’ai absolument pas l’intention de dîner un jour avec la famille Driscoll. Même si je pense à Daisy chaque moment de chaque jour, je ne veux pas connaître ses parents. Je ne veux pas passer du temps avec eux. Surtout pas avec son père. Je serai heureux si jamais je n’ai plus aucune conversation avec le père de Daisy pour le reste de ma vie.

	Après tout, moins je passe de temps avec le chef de la police, mieux c’est.

	

	 


Chapitre Cinq

	AUJOURD'HUI
 SYDNEY

	En marchant les trois blocs jusqu'à mon immeuble, la dépression s'installe.

	Oui, je viens d'avoir l'un des pires rendez-vous de ma vie. Le gars a failli m'agresser. Et je suis vraiment secouée par tout ça.

	Mais c'est l'autre gars auquel je ne cesse de penser. L'Homme Mystère.
 Il m'a sauvée. Il n'y avait personne d'autre autour pour me venir en aide, mais il était là. Et quand on s'est regardés, il y a eu une étincelle. Je n'imaginais pas ça. Il y avait une connexion.
 Et pourtant, il n'a pas voulu la poursuivre. Il ne m'a même pas demandé mon nom. Ni le sien.

	C'est peut-être ma faute. Il venait juste de voir un homme m'attaquer, et il n'a probablement pas voulu paraître comme un pervers, me draguant juste après un truc pareil. Peut-être qu'il me laissait faire le premier pas. J'aurais dû lui demander de m'accompagner chez moi. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ?

	Bon, il n'y a pas de raison de m'attarder là-dessus. Il y a des millions de personnes dans cette ville, et je ne reverrai probablement jamais l'Homme Mystère de toute ma vie. J'ai tout gâché.

	Quand j'arrive devant mon immeuble, je suis complètement misérable. J'ouvre la porte d'entrée, heureuse, au moins, qu'il n'y ait pas de portier pour faire une conversation insipide. Je traverse la salle du courrier, où mon amie et voisine Bonnie est assise sur le seul banc, les yeux fixés sur son téléphone.
 Bonnie habite un étage en dessous du mien, elle a un an de plus que moi et est tout aussi célibataire. Elle est aussi fan d'utiliser Cynch pour les rencontres, et au cours des deux dernières années, elle a fréquenté cinquante pour cent de tous les hommes célibataires de New York — c'est une estimation conservatrice. Elle dit que les rencontres en ligne sont un jeu de chiffres, et donc, chaque semaine, Bonnie va à sept rendez-vous. Parfois plus — après tout, on peut avoir des déjeuners en plus des dîners, et qui dit qu'on ne peut pas boire un verre avec un gars puis dîner avec un autre ?
 Mais malgré les chiffres et le fait que Bonnie soit très jolie, avec des cheveux blonds soyeux, des traits de poupée en porcelaine et une silhouette mignonne et courbée, elle est toujours célibataire.

	« Hé, Bonnie », dis-je.
 Bonnie sourit en regardant son téléphone. Elle porte du rouge à lèvres rouge vif et du maquillage fumé, et d'après son apparence, elle a eu un rendez-vous ce soir, tout comme moi. Espérons que ça se soit mieux passé que le mien.
 « Hé, Syd. » Elle ne relève pas les yeux de son téléphone. « Alors, comment s'est passé ton rendez-vous ce soir ? »
 « Sur une échelle de un à dix ? Moins un million. »

	Bonnie relève enfin les yeux, et son visage se décompose. Elle se couvre la bouche d'une main. « Oh mon Dieu. »
 L'expression horrifiée sur le visage de Bonnie me met mal à l'aise. Pourquoi me regarde-t-elle comme ça ? « Quoi ? »
 « Tu... » Ses doigts volent à son front. « Tu saignes — beaucoup. »
 Oh non.

	Je fouille dans mon sac mystérieux jusqu'à ce que je trouve mon miroir de poche. Quand je parviens enfin à jeter un coup d'œil, je laisse échapper un cri. Apparemment, quand j'ai cogné ma tête sur cette poubelle, ça a fait plus de dégâts que je ne pensais. J'ai une petite coupure qui a laissé couler du sang sur tout mon front. On dirait une victime d'un film d'horreur.
 « Oh mon Dieu », marmonne-je. Ce n'est pas étonnant que l'Homme Mystère ne m'ait pas demandé mon numéro. Il a probablement été complètement dégoûté par ma blessure ensanglantée. Les hommes ne trouvent pas ce genre de chose attirant.
 Et je devrais savoir ça. Je suis une saigneuse.
 J'ai quelque chose appelé la maladie de von Willebrand, ce qui signifie essentiellement que si je me coupe avec un papier, je vais laisser une traînée de sang derrière moi. Ça a été découvert quand j'étais toute petite, quand je faisais des saignements de nez à profusion presque chaque semaine. Quand j'étais enfant, mes amis pensaient que c'était marrant que je gicle du sang partout. Adolescente, c'était dégoûtant et embarrassant.
 Heureusement, les saignements de nez sont sous contrôle. J'ai accepté que si je me coupe, ça saignera plus que chez la personne moyenne. Je prends la pilule contraceptive pour supprimer mes cycles menstruels. Ce n'est pas si grave.
 Enfin, sauf quand je rencontre un gars que j'aime et qu'il est dégoûté par ma blessure ensanglantée.
 « C'est super », grommelle-je en sortant un des dizaines de mouchoirs de mon sac pour tamponner la coupure. Je vais sûrement avoir besoin d'un peu d'eau pour la nettoyer correctement. J'ai des pansements d'urgence quelque part au fond de mon sac aussi.
 « Ça va ? » demande Bonnie.
 « Ouais, ce n'est pas aussi grave que ça en a l'air. »
 « Comment c'est arrivé ? »
 « Je suis tombée et j'ai cogné ma tête contre une poubelle. »
 « Beurk. Tu as besoin d'une piqûre de tétanos pour ça ? »
 Je m'assois sur le banc à côté de Bonnie. « Probablement pas. Mais t'inquiète, je suis à jour avec mes vaccins. »
 « Super. » Elle me fait un clin d'œil. « Je ne veux pas que tu attrapes le tétanos ou quoi que ce soit. »

	Parmi toutes les personnes dans l'immeuble, Bonnie serait la plus à même de compatir à ma terrible soirée. Mais la vérité, c'est que je n'ai pas envie d'en parler. Je veux oublier que les deux dernières heures ont existé.
 « Alors, pourquoi tu souris ? » je lui demande. « Un rendez-vous chaud ce soir ? »
 Bonnie tapote ses cheveux blonds, qui sont attachés avec un scrunchie violet assorti à son haut. Bonnie est la seule adulte du XXIe siècle à porter des scrunchies, mais elle les porte d'une manière qui lui va bien. C'est un peu sa signature. « Oui, en fait. Il vient de me raccompagner chez moi. »
 Malgré tout, je suis heureuse pour elle. De toute façon, si une fille comme Bonnie, qui est intelligente, belle et drôle, ne trouve pas de partenaire, il n'y a absolument aucun espoir pour nous autres.
 « Je ne veux pas porter la poisse », dit-elle, « mais ça fait un an que je fréquente ce gars, de temps en temps — surtout de temps en temps. Il est vraiment sexy, mais un phobique de l'engagement. Je suis essentiellement son plan cul. Je ne me ferais même pas chier avec lui, mais comme je l'ai dit, il est sexy, et en plus, il est génial au lit. » Elle regarde à nouveau son téléphone. « Mais ce soir, il parlait de vouloir être exclusif. Il râlait qu'il en a marre de sortir avec des gens et qu'il veut se poser. »
 « Je sais pas... » Je ne veux pas lui gâcher son enthousiasme, mais des gars comme ça, c'est problématique. « Tu penses vraiment qu'un gars comme ça peut être sérieux avec l'engagement ? »
 « Le truc, c'est », dit-elle, « qu'il est sérieux. Il ne ressemble pas à un type qui joue. Honnêtement, même si on se voit juste pour ça, je ne pense pas qu'il voie d'autres filles. Il est super gentil, intelligent, et drôle. C'est même un médecin. »
 Un médecin sexy et célibataire qui ne veut d'elle que pour des plans cul ? Elle doit être folle si elle pense que ce gars va se poser bientôt.
 « Bon », dis-je, « bonne chance. Tu viens à yoga demain ? »
 Bonnie, Gretchen et moi suivons des cours de yoga ensemble trois après-midi par semaine depuis un an. C'est comme ça qu'on s'est rencontrées. « Bien sûr », dit-elle.
 « Super », je réponds. « Et tu me tiendras au courant pour le Dr. Sexy. »
 Mais Bonnie ne m'écoute même pas. Elle est de nouveau en train de sourire à son téléphone. Ouais, elle est totalement perdue dans ses pensées. J'espère que le Dr. Sexy ne va pas se révéler être le Dr. Connard.
 Je prends l'ascenseur jusqu'au dixième étage, où je loue un appartement d'une chambre depuis que ma dernière relation amoureuse s'est brusquement terminée. Je sortais avec un gars génial, et je pensais sincèrement qu'il pourrait être l'âme sœur. Je veux dire, on vivait ensemble, donc c'était assez sérieux. Mais ensuite...
 Eh bien, je n'aime pas y penser. Ni à lui.
 Quand j'arrive à mon étage, je marche dans le couloir faiblement éclairé, direction le dernier appartement à gauche. Même si je vis dans un quartier correct, et que ma porte a deux serrures, il y a une partie de moi qui est toujours un peu angoissée quand je rentre chez moi. De temps en temps, on entend parler d'une fille célibataire de la ville qui s'est fait étrangler ou poignarder chez elle.
 Mais c'est peu probable. Il n'y a aucun signe d'effraction. Je suis sûre qu'il n'y a personne en embuscade. Et puis, quelles sont les chances de se faire attaquer deux fois dans une même nuit ?
 Je mets ma clé dans la serrure, en la manipulant un peu comme je dois toujours le faire. Après quelques secondes de lutte, la serrure tourne et la porte s'ouvre.

	

	

	 


Chapitre Six
 Mon appartement est silencieux.
 Trop silencieux. Un moment de calme absolu est rare dans un appartement de Manhattan, peu importe l’heure. Même quand je me rends aux toilettes à trois heures du matin, j’entends généralement quelqu’un faire la fête juste devant ma fenêtre. C’est pourquoi le silence lorsque j’ouvre la porte me met mal à l’aise.
 « Bonjour ? » j’appelle d’une voix rauque.
 En réponse, une sirène déchire le silence, passant dans la rue juste devant ma fenêtre. Je reste là un moment, attendant que le bruit s’éloigne avant de laisser échapper un petit soupir de soulagement.
 Tout est normal ici. Il n’y a pas d’intrus, pas de signe d’effraction. La ville est aussi bruyante que d’habitude. Rien de quoi s’inquiéter.
 Je rentre dans mon petit appartement. Et par petit, je veux dire minuscule. Un appartement à Manhattan est considéré comme grand si on peut y faire tenir une table dans la cuisine. On ne peut pas faire tenir de table dans ma cuisine. On y fait à peine tenir une personne—ma plus grande motivation pour garder mon poids sous contrôle, c’est de savoir que je ne pourrais pas tenir dans ma cuisine ou ma salle de bain si je prenais trop de poids. Mais bon, côté positif, ce n’est pas un de ces micro-appartements où tu ne peux même pas te tenir debout et où ton four sert aussi de réfrigérateur.
 Je laisse mon sac à main dans son coin habituel sur l’étagère près de la porte d’entrée, qui est remplie de romans sentimentaux à l’eau de rose avec des personnages principaux qui ressemblent beaucoup à Mystery Man. Les romans d’amour donnent une idée totalement irréaliste de ce qu’est l’amour. Si j’étais un personnage dans l’un de ces livres, notre rencontre adorable aurait été suivie rapidement par Mystery Man qui déchire son T-shirt pour révéler des abdos durs comme du roc, puis il me plaquerait contre lui en poussant ses hanches vers moi.
 Mon appartement est silencieux, sans signe de quelqu’un qui attend de me tuer. Le salon est presque vide, avec un canapé IKEA, un téléviseur à écran plat et un bureau avec mon ordinateur portable que j’utilise de plus en plus souvent depuis que j’ai commencé à travailler principalement de chez moi pendant le confinement.
 Ma première étape est la salle de bain, pour voir les dégâts sur mon front. La coupure est petite, mais grâce à mes facteurs de coagulation défaillants, elle saigne pas mal. Je suis assez effrayante à voir—pas étonnant que Mystery Man se soit sauvé.
 Comme cela m’arrive fréquemment, j’ai une trousse de premiers secours bien garnie. Je prends de la gaze et j’appuie sur mon front. Après avoir absorbé la plupart du sang frais et nettoyé ce qui a déjà séché, je place un pansement compressif. Espérons qu’il aura cessé de saigner suffisamment demain pour que je puisse me contenter d’un Band-Aid.
 Ce stupide Kevin. Je vais écrire une plainte longue à Cynch. J’aurais dû appeler la police après tout.
 Une fois le pansement en place, mes yeux se posent sur le reste de mon visage. Je suis pâle et fatiguée. Je viens de fêter mes trente-quatre ans, bien que la plupart des gens pensent que j’ai la vingtaine, mais là, je pourrais bien passer pour quarante ans. Je ne suis pas belle comme Bonnie, mais beaucoup d’hommes me trouvent attirante. Mes cheveux bruns ont des mèches blondes naturelles, mes yeux sont d’une couleur grise intrigante, et un peu de mascara suffit à faire ressortir mes cils châtain clair qui sont habituellement invisibles. Quand je souris, j’ai un léger creux aux joues, et mes dents sont le résultat agréable de trois ans de broches de mes onze à treize ans.
 Et pourtant, je n’arrive pas à trouver un homme correct.
 J’ai l’impression que Bonnie est exigeante, mais je ne le suis pas. Je ne cherche pas le plus beau mec de la planète. Je ne veux pas épouser un millionnaire. Tout ce que je veux, c’est un homme décent qui n’a pas de problème avec l’alcool ou le jeu, qui est agréable à parler, qui a un joli sourire, et qui m’aime autant que je l’aime.
 Est-ce vraiment un rêve impossible ?
 Je suppose que oui, sinon je ne serais pas seule en ce moment.
 Pendant que je m’apitoie sur mon sort, mon téléphone sonne dans l’autre pièce. Je refais le chemin jusqu’à mon sac posé sur la table près de la porte d’entrée et j’en sors mon téléphone. Pendant une fraction de seconde, je me réjouis que peut-être Mystery Man ait trouvé mon numéro et m’appelle pour me proposer un rendez-vous.
 Mais non. C’est la pire alternative possible à cela—c’est ma mère.
 Je ne peux rien imaginer de plus ennuyeux que de parler à ma mère en ce moment, mais il serait cruel de ne pas répondre. Elle s’inquiète beaucoup pour moi quand je sors en rendez-vous, même si je lui assure que je rencontre toujours les hommes dans des lieux publics et qu’ils ne savent pas où je vis. Bien sûr, étant donné ce qui s’est passé ce soir, son inquiétude n’est pas injustifiée.
 Elle s’inquiète encore plus depuis quelques années, depuis que mon père est mort subitement d’une crise cardiaque. Lui savait la rassurer, mais maintenant qu’elle est à la retraite et vit toute seule, je suis à peu près certaine qu’elle passe son temps à s’inquiéter pour moi. Si je vivais n’importe où ailleurs qu’à Manhattan, elle vendrait sûrement sa maison dans le Connecticut et viendrait vivre juste à côté de chez moi. Mais elle trouve la ville intimidante, alors je suis à l’abri d’avoir ma mère comme voisine—pour l’instant. Bien sûr, si je lui parlais de Kevin, elle mettrait probablement sa maison en vente demain.
 « Sydney ! » elle crie avant même que je dise bonjour. « T’as eu un rendez-vous ce soir ? »
 « Oui. » Je prends mon téléphone et vais dans la cuisine pour prendre le verre de vin que je convoitais au dîner. « Mais c’est terminé. »
 « Oh. » Je ne sais pas si elle est soulagée ou déçue. Probablement un peu des deux. « Comment c’était ? »
 « Bof. »
 « C’est bon ou mauvais ? »
 Je verse environ la moitié d’un verre de vin rouge dans un gobelet en plastique—pas la peine de faire le chic quand je suis toute seule. Eh bien, au moins, je ne bois pas directement dans la bouteille. « Je ne pense pas qu’il y aura un deuxième rendez-vous. »
 L’euphémisme du siècle.
 « Je comprends vraiment pas, » dit ma mère. « Tu es une fille tellement belle. Les garçons devraient faire la queue pour un deuxième rendez-vous avec toi ! »
 Je me demande à quel âge ma mère arrêtera de traiter les hommes que je fréquente de « garçons ». J’imagine que si je suis toujours célibataire à cinquante ans—ce qui commence à me sembler de plus en plus probable—elle continuera de les appeler des garçons. À ce moment-là, elle vivra probablement avec moi. On partagera probablement le même lit.
 « C’est un mystère, » je marmonne en prenant une grande gorgée de vin.
 « Oh, mais j’ai une bonne nouvelle ! »
 Surtout pas une mise en scène. Surtout pas une mise en scène. « Euh, quoi ? »
 « La fille de mon amie Susan vient d’avoir un bébé ! »
 Je prends une autre gorgée de vin. « Wahou. Fantastique. »
 « Non, tu comprends pas, » dit ma mère. « Elle a trente-huit ans ! Elle a trente-huit ans, et elle a pu avoir des enfants. Et toi, tu n’as que trente-quatre ans, donc tu as encore au moins quatre ans de fertilité. Plus, si tu congèles tes ovules. »
 « Merveilleux. » Je vide mon verre de vin. « Écoute, je suis un peu fatiguée, donc je vais y aller maintenant. »
 « Ne sois pas fâchée contre moi, Sydney. J’essaie juste de te montrer que tu as des options ! »
 « Je ne suis pas fâchée. Je suis juste fatiguée. »
 Il me faut encore une minute pour rassurer ma mère avant qu’elle ne raccroche. Même si parler avec elle me donne un léger mal de tête, quand je repose le téléphone, l’appartement semble de nouveau d’un silence assourdissant.
 Pourquoi est-ce que les rendez-vous sont si difficiles ? Pourquoi je ne peux pas simplement trouver un gars génial, me marier avec lui et vivre heureuse pour toujours ? Est-ce vraiment trop demander ?

	

	 


Chapitre Sept  

	Le yoga se termine à quatre heures et demie.  

	Le cours de hatha yoga d'Arlene en fin d'après-midi peut devenir assez bondé, mais j'y suis arrivée assez tôt pour trouver une place à côté de mes amies. Je veux dire, je comprends que le yoga concerne le pranayama et le shatkarma, mais c'est aussi l'occasion de lancer des regards agonisants à ses amis quand l'enseignant propose une pose ridiculement difficile et continue de te dire de respirer alors que tout ce que tu veux faire, c'est t'effondrer.  

	Arlene termine sa méditation guidée, ce que nous faisons pendant les quinze dernières minutes de chaque cours. Je jette un coup d'œil à Gretchen à ma droite, qui est déjà de retour en position assise, les paumes jointes.  

	« Namaste », dit Gretchen en même temps que les autres femmes dans la salle.  

	Bonnie rigole comme elle le fait toujours. Elle ne prend pas tout cela aussi sérieusement que Gretchen, mais elle aime garder sa souplesse pour... enfin, vous voyez.  

	« Bon, les filles, » dit Gretchen en se levant précipitamment. « On va prendre un café, non ? »  

	Je regarde Bonnie en enroulant mon tapis. Il me faut généralement au moins deux essais pour l’enrouler assez serré pour qu’il tienne dans le sac.  

	« À moins que tu n’aies un autre rendez-vous avec le médecin sexy ? »  

	Bonnie éclate de rire et Gretchen arque un sourcil.  

	« Médecin sexy ? C'est quoi cette histoire, mademoiselle ? »  

	J'adore Gretchen, mais elle est super curieuse quand il s'agit de parler de nos vies amoureuses. Surtout depuis qu'elle est devenue exclusive avec Randy et qu'elle n'a plus de rendez-vous excitants à raconter. Elle dit qu'elle doit vivre par procuration à travers nous, même si je trouve ça un peu offensant, parce que j'aimerais tellement avoir un petit ami sérieux comme elle.  

	Bon, peut-être pas comme Randy. Mais quelqu'un que j'aime autant qu'elle aime Randy.  

	Je ne suis pas trop jalouse de Gretchen, cependant. Quand on s'est rencontrées, elle était encore accro à un mec avec qui elle était sortie et qui lui avait brisé le cœur, mais maintenant, il semble qu'elle soit passée à autre chose. C'est ce qu'une bonne relation peut faire pour toi—ça me donne de l'espoir pour mon propre avenir.  

	Bonnie sort ses cheveux blonds de son élastique vert, les secoue, puis les attache à nouveau.  

	« Allons prendre un café et je te raconte tout, » dit-elle.  

	Quinze minutes plus tard, nous trois sommes serrées autour d'une table au café juste à côté du studio de yoga. Le café est connu pour son service déplorable, mais nous sommes trop paresseuses pour aller plus loin. Gretchen essaie de signaler une serveuse, agitant frénétiquement la main pour attirer son attention.  

	« N'oublie pas, » dit Gretchen, « c'est moi qui paye. »  

	« Pourquoi ? » demande Bonnie.  

	« Parce que Gretchen était trop occupée à avoir du sexe brûlant avec son petit ami et elle a abandonné ses devoirs d'appel de secours, » j'explique.  

	« Je me sens trop mal à ce sujet, » dit Gretchen en abandonnant la serveuse et en se tournant vers moi, sa lèvre se repliant légèrement. Entre mes deux amies, Bonnie est objectivement plus jolie. Elle a les cheveux blonds soyeux et un corps courbé. Mais Gretchen a un visage très doux, avec de grands yeux de dessin animé et un petit nez retroussé qui porte quelques taches de rousseur pâles sur le pont. Et puis, elle porte très bien des leggings de yoga et un T-shirt moulant à col en V avec des fleurs.  

	« Tu me détestes maintenant ? »  

	« Un peu, » je dis.  

	« Je t'aurais donné un appel de secours, Syd, » dit Bonnie.  

	Je secoue la tête. « Tu étais pas trop occupée avec ton rendez-vous avec Dr. McHottie ? »  

	« Oh, c'est vrai ! » Les yeux de Gretchen s'illuminent. « C'est quoi cette histoire ? Je savais pas que tu sortais sérieusement avec quelqu'un. »  

	« Je ne sors pas avec quelqu'un. » Bonnie se tortille sur sa chaise. « Enfin, ce n'est pas officiel encore. Il est toujours un peu sur la défensive, mais... » Un sourire secret effleure ses lèvres. « Je l'aime vraiment. Vraiment vraiment. »  

	« Il est sexy ? » demande Gretchen.  

	« Trop sexy, » confirme Bonnie. « Il est honnêtement juste... Il est parfait. C'est le genre de gars qui me fait être contente de ne pas m'être installée avec n'importe qui. »  

	Je ne peux m'empêcher de remarquer qu'elle regarde directement Gretchen quand elle dit le mot « installée ». J'espère que Gretchen n'a pas remarqué.  

	« C'est génial, Bonnie, » je dis en lui donnant une petite pression sur la main. « J'espère qu'il ne se révélera pas être un idiot. »  

	Bonnie grimace. « Ah, merci. »  

	Je grimace aussi, réalisant que ma remarque était inutilement amère. Bonnie a rencontré un super mec—pourquoi je cherche à semer le doute dans sa tête ? Je devrais être contente pour elle. Mais c'est difficile de ne pas être sceptique après toutes mes expériences de rencontres dans cette ville, culminant avec le pire rendez-vous de ma vie hier soir.  

	« Je suis sûre qu'il est génial, » je dis. « Il y a juste beaucoup d'imbéciles dans cette ville. »  

	« C'est sûr, et j'ai à peu près sorti avec tous, » fait remarquer Bonnie. « Mais lui, il n'en fait pas partie—je te le promets. Je mérite un gars bien après tous mes rendez-vous pourris. »  

	« Tu le mérites totalement ! » dit Gretchen. « Je parie qu'il est incroyable. J'espère que tu seras aussi heureuse que Randy et moi. »  

	Les lèvres de Bonnie se serrent à cette remarque, mais heureusement, elle garde sa bouche fermée. Si Gretchen savait ce que Bonnie pense vraiment de Randy, elle serait dévastée.  

	« Bref, » dit Gretchen, « pour changer un peu de sujet, la nouvelle exposition sur laquelle je travaille au musée ouvre demain. Si vous êtes libres, j'adorerais que vous veniez la voir ! »  

	Gretchen travaille au musée, probablement pour un salaire de misère. Elle vit aussi dans l'un de ces micro-appartements du centre-ville, et je peux voir qu'elle est impatiente de s'installer avec Randy, qui a un appartement de taille décente fourni par notre propriétaire. Je ne peux pas lui en vouloir.  

	« J'adorerais venir ! » je dis.  

	« Oui, totalement, » dit Bonnie sans enthousiasme.  

	Pendant que Gretchen retourne à sa tâche de tenter d'attirer l'attention de la serveuse, mon téléphone vibre dans mon sac. Je le sors et effectivement, il y a un message de Bonnie qui m'attend :  

	

	**On est vraiment obligées d'aller à cette exposition ?**  

	

	Je lui lance un regard. Bonnie est notoirement peu enthousiaste à propos des expositions de muséum d’histoire naturelle de Gretchen, mais moi, je trouve ça plutôt cool. Gretchen a un travail qu'elle aime, et je lui donne du crédit pour ça. Pas que j'aime pas être comptable, mais… eh bien, être comptable n'est pas le rêve de quelqu'un. C'était l'une de ces choses pratiques que mes parents m'ont dit de faire.  

	C’est un super job, que tu peux faire n'importe où. Et tu peux toujours travailler après t’être mariée et avoir des enfants.  

	Oui, même à l'université, je me préparais à l’éventualité de me marier et d'avoir des enfants. Pathétique, non ? Je n'avais jamais imaginé que, dix ans plus tard, je serais encore loin de cet objectif. Je n'ai pas eu un seul rendez-vous correct l'année dernière.  

	Et même si je suis contente pour elles, c'est dur de voir Gretchen avec son petit ami… et même Bonnie maintenant, qui se lance dans une relation exclusive avec Dr. McHottie. Il me manque d'avoir un petit ami. Il me manque de me blottir sur le canapé. Il me manque d'avoir un corps chaud à côté de moi chaque nuit alors que je m'endors. Il me manque…  

	Eh bien, vous savez. Ça.  

	Mon Dieu, pourquoi les choses n'ont-elles pas fonctionné avec Jake ?  

	Mais quand je ferme les yeux, je ne vois pas Jake. Je vois ce mystérieux homme de la nuit dernière, celui que je n'arrive pas à sortir de ma tête. Ça faisait longtemps que je n'avais pas ressenti un choc pareil. J'ai tout gâché hier soir avec mon front ensanglanté, mais une partie de moi se demande s'il y a encore une chance pour que quelque chose se passe. Si seulement je pouvais le retrouver.  

	« Hé, » je lance. « Comment on retrouve une connexion manquée ? »  

	« Une connexion manquée ? » demande Bonnie.  

	Gretchen se tourne vers moi et à ce moment-là, je leur raconte toute l’histoire dramatique. Gretchen se prend la poitrine, maintenant doublement désolée de ne pas avoir fait l'appel de secours. Mais quand je leur parle du gars qui m'a sauvée, elles sont super excitées. Gretchen aurait probablement recraché son café si notre serveuse était arrivée à ce moment-là.  

	« C’est trop romantique ! » s'écrie-t-elle, ses grands yeux presque ronds. « Alors, que s'est-il passé ? »  

	« Malheureusement… » je grimace, « comme Bonnie peut te le dire, j'avais une grosse entaille sur le front et il est parti. »  

	« Ce n’était pas si grave, » dit Bonnie, bien que ses joues deviennent légèrement roses, comme à chaque fois qu'elle ment.  

	« Quand même, » je dis, « je me demande si je pourrais le retrouver, et je pourrais être plus… présentable cette fois. »  

	« Totalement ! » hoche Gretchen. « J'ai entendu parler d'un gars qui a rencontré une femme dans un avion et il n'a jamais eu son nom de famille ni son numéro avant la fin du vol. Alors il a lancé une campagne Twitter pour la retrouver. Et il l'a trouvée ! »  

	« Ça a l'air sacrément élaboré, » je dis. « Je n'ai même pas de compte Twitter. »  

	« Et Craigslist ? » propose Gretchen. « Ils n’ont pas une page entière pour les connexions manquées ? »  

	« Craigslist ? » Bonnie secoue la tête. « Tu veux qu'elle se fasse tuer ? »  

	Gretchen l'ignore. « Ou peut-être que tu peux vérifier sur Cynch et voir s'il a un profil ? Si tu l'as rencontré dans ce coin, je parie que tu peux limiter ta recherche à quelques kilomètres. »  

	Ce n'est pas une mauvaise idée. Il semble que tout le monde dans la ville ait un profil sur Cynch. S'il est célibataire, je parie qu'il y est.  

	« Est-ce que je paraîtrais comme une stalker si je lui envoyais un message sur Cynch ? » je demande.  

	« Pas du tout, » dit Bonnie. « Les rencontres sont devenues impitoyables de nos jours. Tu fais ce que tu dois pour survivre, tu sais ? Et s'il est

	

	 aussi bien que tu te souviens, il vaut bien que tu fasses un petit effort. »  

	Je hoche la tête, réalisant que mes amis ont raison. Pourquoi ne pas essayer de le retrouver et de voir où ça mène ? Et si ça ne marche pas, eh bien… tant pis. Mais si ça fonctionne, alors j'ai peut-être un espoir après tout.

	

	 


Chapitre Huit

	AVANT
 TOM

	Daisy est occupée après l'école aujourd'hui, elle fait du bénévolat dans un refuge pour animaux. Elle est toujours en train de faire du bénévolat pour quelque chose. Moi, par contre, je suis toujours en train de chercher à remplir cette place de tutorat que j'ai perdue ce semestre, parce que c'est le seul moyen pour moi de gagner de l'argent de poche. Quoi qu'il en soit, elle n'est pas là pour me laisser la raccompagner chez elle, alors je me retrouve à marcher avec Slug.

	« Alors, tu as réussi à avoir Daisy hier ? » me demande Slug, en frappant le sol avec ses chaussures taille treize.

	« Je ne peux pas en parler. »

	Il sourit. « Ça veut dire non. »

	« Ça veut dire que je ne peux pas en parler, » je dis, même s'il a raison. Ça veut bien dire non.

	« Peut-être que toi et Daisy pourriez sortir à quatre avec Alison et moi. »

	« Euh, Alison n'aime ni l'un ni l'autre de nous. »

	Malheureusement, c'est vrai. Quand j'ai parlé à Daisy près de son casier après l'école, Alison traînait près de nous, me lançant des regards noirs. La seule personne qu'elle déteste plus que moi, c'est Slug. Mais c'est à peine.

	J'espère qu'elle ne va pas dire du mal de moi à Daisy. Si elle le fait...

	« Allez, faut que tu m'aides, Tom », dit Slug. « Toutes les filles t'aiment. C'est pas juste. »

	« C'est pas vrai. »

	« N'importe quoi. C'est vrai, et tu le sais. »

	Bon, il n'a pas totalement tort. Après mon poussée de croissance, j'ai commencé à attirer pas mal de regards de la part des filles. Ma mère est vraiment jolie—elle a même fait un peu de mannequinat quand elle était jeune—et elle dit toujours que je lui ressemble en termes de physique. Mais en réalité, je m'en fiche totalement que les filles m'aiment. Il n'y a qu'une seule fille qui m'intéresse.

	« Je vais voir ce que je peux faire, » je mens. Je ne peux pas trouver une copine à Slug. Si je pouvais, je le ferais, mais je ne peux pas. Il est vraiment sympa, mais il y a quelque chose chez lui qui rend les filles nerveuses.

	« Merci, mon pote. » Il marque une pause sur le trottoir, regardant une fourmilière particulièrement animée. Tout ce qui est insecte le fascine. « Maintenant que l'hiver est fini, je parie que les reines commencent à pondre à nouveau. »

	Slug est une mine d'informations sur les fourmilières. Par exemple, savais-tu que la surface d'une fourmilière est en réalité couverte de petites entrées que les fourmis ouvrent et ferment comme des portes ? Et savais-tu que les fourmilières peuvent atteindre huit pieds de hauteur et être vieilles de centaines d'années ?

	Si tu détruis une fourmilière devant Slug, il vaut mieux partir en vitesse. À ses yeux, c'est un crime impardonnable. La seule fois où il a été suspendu de l'école, c'était quand il a donné un œil au beurre noir à Johnny Calhoun après qu'il ait détruit une fourmilière. Pendant qu'il s'acharnait sur Johnny, il criait, « Tu commets un génocide ! »

	Et il se demande pourquoi il n'arrive pas à avoir de copine.

	« Ces fourmis ont l'air délicieuses, non ? » je lui demande. Bien qu'il ait été furieux contre Johnny quand il a détruit la fourmilière, ce qui était une destruction inutile, Slug pense que manger des insectes est tout à fait acceptable. Une sorte de cercle naturel de la vie.

	Il rit. « Je ne comprends pas pourquoi tout le monde est contre la consommation d'insectes. Ce sont des animaux, comme tous les autres produits carnés qu'on mange. Est-ce vraiment si pire que de manger une vache, un canard ? Ou un cochon ? »

	« Euh, oui. C'est vraiment pire. »

	« Un jour, je vais te faire un gâteau entièrement à base de criquets. Et ce sera le meilleur gâteau que tu aies jamais mangé. »

	« Ça sera probablement le dernier gâteau que je mangerai. »

	Il me frappe à l'épaule, mais pas assez fort pour que ça fasse mal. « Hé, est-ce que je peux venir chez toi pour faire les devoirs de maths ? »

	Ce qu'il veut vraiment, c'est que je fasse les devoirs et qu'il copie mes réponses. Je le connais assez bien pour savoir la routine maintenant. Et après qu'il ait copié mes réponses, il va rester pour le dîner et manger tout ce qu'il y a dans notre cuisine.

	« Tu sais, » je dis, « si tu continues à copier mes devoirs, tu ne vas jamais réussir à passer les examens. »

	« Et alors ? Ce n'est que des maths. »

	« Tu dois quand même réussir. »

	« Nan, ce n'est pas important pour ma future carrière. » Il hausse les épaules.

	Slug a découvert récemment que l'étude des insectes est un vrai métier, donc maintenant son plus grand rêve professionnel est de devenir entomologiste. Mais qui sait combien de temps ça va durer. Avant cela, il voulait être facteur. Et avant ça, il voulait être flic après que le chef Driscoll ait invité notre classe à visiter le poste de police.

	« D'accord, » je dis, « tu peux venir. »

	Il sourit à nouveau. Bien qu'il n'ait que dix-sept ans, ses dents sont déjà jaunes. C'est sûrement à cause des cigarettes. « T'es le meilleur, Tom. »

	Ouais, ouais.

	Quand on arrive chez moi, je découvre que la porte est déjà déverrouillée, ce qui signifie que ma mère est à la maison. La moitié du temps, elle laisse la porte déverrouillée, parce que c'est le genre de quartier où ça ne surprend pas. Mais ce qui me surprend, c'est de voir mon père dans le hall, en train de se glisser dans une veste.

	« Papa ? » je dis.

	Mon père, comme le père de Daisy, me domine de toute sa hauteur. Il a quarante-cinq ans, mais le réseau de veines violettes sur son nez et ses joues lui donne l'air d'avoir au moins dix ans de plus. Je sais comment fonctionnent les gènes, grâce à mon cours de biologie, mais je pourrais jurer que je n'ai rien hérité de ce type. Il est grand et costaud, tandis que moi, je suis de taille moyenne et plutôt mince. Même si je grandis encore d'un ou deux centimètres, je ne ressemblerai jamais à lui. On n'a rien en commun.

	Rien.

	« Qu'est-ce que tu fais là si tôt ? » gronde-t-il.

	« L'école est finie, » je lui rappelle.

	Il y a de l'odeur d'alcool qui se dégage de sa peau. Il n'est même pas quatre heures de l'après-midi et mon père est déjà ivre. Super.

	Son visage est rose à cause du sang qui affleure sous sa peau. Tu savais qu'un homme a en moyenne douze pintes de sang dans son corps ? Si tu perds plus de quarante pour cent de ce sang, tu meurs. Pour un homme de la taille de mon père, cela veut dire qu'il est à environ cinq pintes de sang de la mort.

	« Et tu as ramené ton ami looser—Punaise, » remarque mon père. « Fantastique. »

	Je pense à lui rappeler le vrai surnom de Slug, mais ça ne sert à rien. Je ne suis même pas sûr qu'une limace soit meilleure qu'une punaise de toute façon.

	« Je serai de retour tard, » marmonne mon père en me poussant. « Ne dérange pas ta mère, d'accord, gamin ? »

	Avant que j'aie le temps de répondre, il me pousse. Il quitte la maison en claquant la porte derrière lui. Je n'ai jamais aimé mon père, même quand j'étais tout petit. Franchement, c'est un soulagement quand il part comme ça. J'espère qu'il ne sera pas là pour le dîner.

	Ou peut-être qu'il va écraser sa Dodge et il ne reviendra plus jamais.

	Quand la voiture de mon père rugit dans le garage, je fais entrer Slug dans la maison. Naturellement, il fonce vers la cuisine. Slug est toujours en train de manger. Toujours. Il pèse moins que le sac à dos de Daisy, et pourtant, il est toujours en train de se goinfrer.

	Ma mère est dans la cuisine, en train de laver la vaisselle dans l'évier. Ses cheveux sont lâchés, tombant à mi-dos. Quand elle était plus jeune, elle avait des cheveux noirs de jais comme les miens, mais maintenant ils sont parsemés de mèches grises. Elle ne se donne même plus la peine de les colorer.

	Je ne sais pas si c'est mon imagination, mais le corps de ma mère semble se raidir quand on entre dans la pièce. Elle baisse la tête pour que ses cheveux gris forment un mur autour de son visage.

	« Hé, Mme Brewer, » dit Slug.

	Ma mère murmure un salut sans se retourner. Je la fixe, le cœur battant la chamade. J'ai un mauvais pressentiment, je sens ce qui se passe ici. Ça m'est déjà arrivé, après tout.

	« Maman ? » je dis.

	Cela lui prend quelques secondes, mais elle finit par se retourner. L'expression sur son visage est désolée, même si c'est elle qui a les lèvres fendue. Je la fixe, les poings serrés jusqu'à ce que mes jointures blanchissent.

	« Maman... »

	« J'ai ouvert l'armoire avec ma tête. » Elle touche délicatement la plaie ouverte sur sa lèvre inférieure, ce qui clairement ne vient pas d'un accident. « Ça a l'air bien pire que ce que c'est. »

	Je jette un coup d'œil à Slug, qui a déjà ouvert le réfrigérateur et fouille à la recherche de nourriture. Je ne sais pas s'il a vu le visage de ma mère, mais il a décidé de ne pas s'en mêler.

	« Tommy, » dit-elle doucement. « Ne fais pas toute une histoire de ça. Je vais bien—vraiment. »

	Cela fait six mois que je n'ai pas vu ma mère avec des bleus sur le visage. Six mois que je n'ai pas voulu prendre mon poing et l'écraser dans le visage de mon père. Je pensais que les choses s'étaient améliorées. Il a arrêté de boire autant. Je pensais...

	« Je vais bien, » dit-elle fermement. Elle jette un œil à Slug, qui a pris tout un morceau de fromage et quelques chips dans le placard. « Vous deux, allez dans votre chambre. »

	« Maman... »

	« Tom, laisse tomber. »

	Sa mâchoire est serrée. Peut-être qu'elle a été mannequin quand elle était plus jeune, mais ces jours sont bien loin. Comme mon père, elle semble avoir dix ans de plus que son âge réel. Bien qu'elle soit encore assez jolie pour que Slug la regarde parfois de manière inappropriée.

	Je ne veux pas laisser passer ça, mais que puis-je faire ?

	Quand même, je n'arrive pas à arrêter de penser au visage meurtri de ma mère, même quand Slug et moi sommes dans ma chambre. On est assis ensemble sur mon lit, et on est censé faire les devoirs de maths, mais je n'arrive pas à me concentrer. Je continue à penser au poing de mon père frappant la bouche de ma mère.

	Mon père est tellement plus grand que moi. Si je me tenais devant lui, ça ne se passerait pas bien pour moi. Surtout s'il est en pleine crise de colère alimentée par l'alcool, quand il semble qu'il pourrait soulever une voiture entière et la faire tourner au-dessus de sa tête. Si c'était moi contre lui, il gagnerait.

	À moins que j'aie une solution pour égaliser les forces...

	« Je n'arrive pas à croire qu'il lui ait encore fait ça, » je lâche.

	Slug est assis de l'autre côté de mon lit, croquant dans un Dorito. « Ça va, mec ? »

	« Non. » Je lance mon crayon numéro deux à travers la pièce. Il frappe le mur, laissant une trace grise. « Je déteste mon père. »

	Slug grogne. « Je sais. »

	J'ai appelé la police une fois. J'en avais marre de ses crises de colère et je pensais peut-être pouvoir aider ma mère, même si elle m'avait dit de ne pas le faire. Je me souviens encore de l'expression stupéfaite sur son visage empourpré quand le policier est arrivé chez nous. J'étais content de voir à quel point il avait l'air effrayé jusqu'à ce que ma mère nie tout. Elle l'a défendu. Elle a suivi son histoire bidon comme quoi elle était tombée dans les escaliers. Après ça, il n'y avait plus rien que la police puisse faire.

	« J'aimerais le tuer, » je lâche.

	Slug relève les yeux de son cahier. Slug et moi sommes amis depuis dix ans, et je ne lui ai jamais dit un truc pareil. Je ne lui ai jamais laissé entendre les pensées folles qui me traversent l'esprit parfois. J'ai toujours fait attention à ça. Même si Slug est mon meilleur ami, je ne m'attends pas à ce qu'il comprenne. Je ne sais même pas pourquoi je l'ai dit maintenant, à part que je n'arrive pas à m'en débarrasser.

	Je m'attends à ce qu'il grimace de dégoût, mais bizarrement, ce n'est pas ce qui se passe. Au lieu de ça, il dit : « Eh bien, pourquoi tu ne le ferais pas ? »

	Quoi ?

	Je le fixe. « Qu'est-ce que tu viens de dire ? »

	Il hausse les épaules. « Y a rien de mal à tuer quelqu'un s'il le mérite. »

	« En fait, si. »

	« Pas vraiment. »

	« C'est illégal. Je vais aller en prison. »

	« Seulement si tu te fais attraper. »

	Slug joue avec un bouton sur son visage qui est devenu tout blanc et qui est sur le point d'éclater. Il rigole. Enfin, ce n'est pas une blague drôle, mais il a un sens de l'humour plutôt tordu. Il ne suggère sûrement pas sérieusement que je devrais vraiment tuer mon père.

	Du moins, je ne crois pas.

	Un instant, je me permets de l'imaginer. J'imagine ces cinq pintes de liquide cramoisi qui s'écoulent du corps de mon père jusqu'à ce qu'il s'effondre dans une marre de sang.

	Le son du métal qui percute le béton.

	Et le son de mon cœur qui bat plus fort.

	

	 


Chapitre Neuf

	 AUJOURD'HUI
 SYDNEY

	Après que nous ayons enfin pris notre café, Gretchen se dirige vers le musée pour s'occuper de quelques affaires pour son exposition, qui ouvre demain. Bonnie et moi retournons à notre immeuble, et pendant tout le trajet, elle a ce même sourire secret sur le visage. Waouh, elle est vraiment partie… Je ne l’ai jamais vue comme ça.

	Nous sommes à environ trois rues de notre immeuble, exactement à l’endroit où Kevin m’a attaquée la nuit dernière, et en nous approchant du bâtiment où je faisais semblant de vivre, je vois un homme assis sur les marches. Dès qu’il nous remarque, il se lève d’un bond.

	"Sydney !" crie-t-il.

	Oh non. C’est Kevin, ses cheveux clairsemés attachés en une autre queue de cheval en désordre. Est-ce qu’il n’a pas compris le message quand je lui ai donné un coup dans les parties sensibles hier soir ? J’avais l’impression que c'était assez clair. Mais il s'approche de moi les bras ouverts, comme si nous étions des amants perdus de vue.

	Bonnie me lance un regard interrogateur, se demandant évidemment si c’est cet Homme Mystérieux. Je secoue vigoureusement la tête pour lui signifier que non.

	"Sydney," dit-il encore, "est-ce que je peux te parler ?" Il jette un regard à Bonnie. "Seule ?"

	Je croise les bras sur ma poitrine. "Non, tu ne peux pas. Tu m’as attaquée hier soir."

	Les yeux de Bonnie s’écarquillent. "C’est ce gars-là ?"

	"Oui, c’est lui," je dis d'une voix tendue. "Et j’aimerais que tu t’en ailles, Kevin."

	Il porte un jean usé qui tombe un peu sur sa taille étroite, et il attrape la taille de son pantalon pour le remonter. "On a eu un malentendu. Je voulais juste te dire bonne nuit, et tu l’as mal pris."

	"Je te promets que non."

	"Sydney," dit-il en suppliant, "tu es la femme parfaite pour moi. Ne laisse pas quelque chose de grand nous échapper."

	Ma femme parfaite—à part mes bras de monstre. "Désolée. Pas intéressée."

	Kevin hoche la tête en direction du bâtiment où il pense que je vis. "On pourrait entrer et en parler cinq minutes ?"

	Bonnie a écouté toute cette conversation, et quand je jette un coup d'œil vers elle, elle semble furieuse. "Oh mon Dieu," s'exclame-t-elle. "Sydney ne veut clairement pas te parler !" Elle plonge la main dans son sac à main et en sort son téléphone. "Soit tu t’en vas tout de suite, soit je compose le 911 pour leur dire qu’un type bizarre avec une queue de cheval nous harcèle."

	Kevin regarde alternativement entre nous deux, comme s’il hésitait sur ce qu’il doit faire. Finalement, il fait un pas en arrière, les mains en l’air. "Ok, d’accord. Mais tu fais une erreur." Ses yeux se durcissent tandis qu'ils me fixent. "Une grosse erreur."

	Je frissonne en me rappelant comment il m’a saisie la nuit dernière. J’ai eu de la chance d’être sauvée, mais peut-être que je n’aurai pas cette chance la prochaine fois qu’il me coinçera.

	"Non, tu fais une grosse erreur si tu t’approches encore de mon amie !" lance Bonnie. Elle tape 9 et 1 sur son téléphone, puis le soulève. "Tu veux que je tape le dernier 1 ? Je suis prête à le faire."

	Kevin comprend enfin le message. Il s'éloigne en courant, sa queue de cheval rebondissant derrière lui. Ce n’est qu’une fois qu’il est hors de vue que je donne un coup de coude à Bonnie. "Bien joué. Tu es vraiment une sorte de badass."

	"Oui, eh bien…" Elle se frotte les ongles sur la manche de son t-shirt. "Je suis bien meilleure quand le gars ne me fixe pas. S’il était venu ici pour me harceler, je l’aurais probablement déjà invité à prendre un café."

	Une fois que je suis sûre que Kevin est définitivement parti, nous continuons notre chemin vers notre vrai immeuble, à quelques rues de là. Quand nous arrivons dans le hall, nous trouvons Randy debout sur un escabeau, en train de changer une ampoule au plafond. Il a à peine besoin de l’escabeau, car il est incroyablement grand. Même plus grand que Kevin—probablement plus de six pieds, avec des yeux fatigués et de la saleté qui semble être définitivement incrustée dans les creux de ses doigts. Ce n’est pas mon genre, mais je vois ce que Gretchen lui trouve—il est débrouillard.

	"Salut." Il nous fait un clin d'œil lorsque la porte derrière nous se ferme. "Où est ma copine ?"

	"Elle est retournée au musée," je lui dis.

	"Ah. Elle me manque déjà."

	Bonnie roule des yeux et je lui donne un coup de coude dans les côtes. "Elle a dit qu’elle reviendrait dans une heure ou deux," je dis.

	"Au fait," dit Bonnie, "mon toilette fait encore ce bruit étrange quand je le tire. Tu peux venir jeter un œil ?"

	"Bien sûr." Randy termine avec l'ampoule et descend de l'escabeau, en essuyant ses mains sur son jean. "Est-ce que ça va si je viens demain matin ? Il y a plein de gens qui ont des problèmes avec leur climatisation, et ils vont me casser les oreilles si je ne viens pas aujourd’hui pour réparer ça."

	"Je suppose." Bonnie plisse les yeux. "Demain matin ? À quelle heure ?"

	"Que dirais-tu de neuf heures ?"

	Bonnie travaille de chez elle comme moi, alors elle hoche la tête. "Parfait."

	Randy se met à changer une autre ampoule pendant que Bonnie et moi nous dirigeons vers les ascenseurs. C’est seulement après que la porte se soit refermée que Bonnie baisse la voix et dit, "Tu viendras chez moi à neuf heures demain ?"

	"Tu rigoles."

	"Je ne rigole pas." Elle ajuste son élastique dans ses cheveux. "Je ne veux pas être seule avec Randy. Il me donne la chair de poule."

	"Bonnie, il est totalement inoffensif. Je veux dire, Gretchen sort avec lui."

	Elle arque un sourcil. "Il ne te met vraiment pas mal à l’aise ?"

	Honnêtement, Randy me semble parfaitement gentil. Ça fait un moment qu’il est le super de notre immeuble, et chaque fois qu’il est venu chez moi, il a été extrêmement respectueux. Il n’a jamais fait quoi que ce soit qui me semble menaçant.

	Et pourtant…

	Il y a quelque chose dans sa façon de me regarder parfois. Pas tout le temps, mais parfois. Il me fixe juste un peu trop longtemps. Et ça ne donne pas vraiment l’impression qu’il me reluque, comme certains gars. C’est autre chose. Je n’arrive pas à mettre le doigt dessus, mais je ne peux pas prétendre ne pas savoir ce que Bonnie veut dire quand elle dit qu’il est bizarre.

	"Tu sais," je dis, "mon toilette fait parfois des bruits bizarres aussi. En général, je retire le dessus du réservoir et il y a un petit levier à l’intérieur que je secoue, et—"

	"Non, merci !" Bonnie m’interrompt. "Je vais laisser le super s’occuper de mes besoins sanitaires. Tu viens ou pas ?"

	"Bon," je dis. "Neuf heures ?"

	"Fais-le à huit heures quarante-cinq," dit-elle. "Je ferai du café."

	90 % de ma vie sociale ces derniers temps consiste à boire du café avec des amis. Mais bon, il y a pire.

	Et puis, peut-être que Bonnie pourra m’aider à retrouver l’Homme Mystérieux.

	

	 


Chapitre Dix

	Je dois être chez Bonnie dans quinze minutes.
 Je me suis réveillée il y a environ une heure. J'ai pris une douche et j'ai failli mettre le pantalon de survêtement que je porte de plus en plus souvent pendant la semaine. Travailler de chez soi a ses avantages, mais je commence à ressembler à une clocharde. Finalement, je mets un legging de yoga, qui est légèrement plus élégant.
 Bonnie m'a dit qu'elle ferait du café, donc en attendant, je bois un peu de café avant le café. J'ai passé les trente dernières minutes à faire défiler Facebook en songeant à le supprimer. Avant, j'aimais ça, mais maintenant, chaque publication de mes amies semble être une photo de bébé. Est-ce que quelqu'un, à part moi, ne procrée pas en ce moment ?
 Ces femmes, que j'appelais mes amies, semblent noter chaque petite étape insignifiante dans la vie de leurs bébés et la poster en ligne. Et si les bébés voulaient un peu de vie privée ? Je ne voudrais pas que huit perspectives différentes de mes cils soient publiées sur Internet.
 Et puis, bien sûr, il y a les ventre arrondis. Ai-je vraiment besoin de voir une photo de profil de ton ventre chaque semaine pendant neuf mois ?
 Et oui, je peux les juger, parce qu'à ce rythme, je vais sûrement ne jamais avoir d'enfants moi-même. Je n'arrive pas à imaginer dans quel genre de situation cela pourrait arriver.
 Hier soir, j'ai gaspillé une bonne heure sur Cynch. L'année dernière, c'est devenu l'application de rencontres la plus populaire de la ville, probablement parce qu'elle se vante d'être "exclusivement" réservée aux New-Yorkais. Un code postal de NYC est nécessaire pour s'inscrire, ce qui la rend irrésistible. Les filles du New Jersey, passez votre chemin.
 À part ce côté exclusif à New York, c'est une application de rencontres plutôt classique. Chaque profil contient une photo et les stats habituelles : célibataire ou divorcé ; a des enfants ou veut des enfants ; banquier d'investissement ou balayeur. Mais un avantage qu'elle propose est la possibilité de rechercher tous les profils dans un rayon donné.
 C'est ainsi que j'ai essayé de trouver l'Homme Mystère.
 J'ai recherché tous les gars dans la tranche d'âge approximative de l'Homme Mystère vivant dans un rayon de deux miles. J'ai étendu la recherche à trois miles, puis cinq. J'ai regardé chaque profil, et il n'y avait pas un seul gars ressemblant à l'Homme Mystère dans un rayon de cinq miles autour de cet immeuble.
 (Oui, je suis vraiment désespérée.)
 Bref, il me reste quatre options :

	
		L'Homme Mystère est célibataire, et c'est le seul gars de la ville qui n'est pas sur Cynch.
 

		L'Homme Mystère est célibataire, mais il ne vit pas dans mon quartier.
 

		L'Homme Mystère n'est pas célibataire.
 

		L'Homme Mystère est gay. (C'est une recherche différente.)
 La première option semble la plus probable. Peut-être qu'il est célibataire, mais qu'il ne croit pas aux rencontres en ligne. C'est compréhensible.
 La deuxième option me laisse perplexe. S'il est célibataire et qu'il ne vit pas ici, qu'est-ce qu'il faisait dans un quartier résidentiel tout seul en pleine nuit un mardi ?
 Et là, une idée folle me traverse soudainement l'esprit.
 Bonnie était dans le hall quand je suis rentrée chez moi, elle venait juste de finir son rendez-vous avec le Dr McHottie. Et puis, par hasard, j'ai croisé un gars plutôt attirant à quelques pâtés de maisons de notre immeuble.
 Est-il possible que l'Homme Mystère et le Dr McHottie soient la même personne ?
 Non, je ne pense pas que ce soit possible. Ce serait une étrange coïncidence, n'est-ce pas ? De toute façon, Bonnie m'a dit que son petit ami médecin était blond, et l'Homme Mystère a les cheveux très foncés.
 Attends, elle a bien dit ça, non ? Je crois que si.
 Pendant que je contemple cette possibilité, un message apparaît sur mon téléphone provenant de l'application Cynch. Pendant que je cherchais l'Homme Mystère hier soir, un autre gars, nommé Chad, a demandé à se connecter avec moi. Il était plutôt mignon sur sa photo de profil—les yeux verts scintillants et des fossettes—et il avait l'air sympa, donc j'ai accepté la connexion. Et il semble que Chad veuille discuter.
 Tu vois ? Je n'ai pas besoin de l'Homme Mystère. Il y a plein de gars là-dehors, et je suis prête à repartir à l'attaque, à condition qu'on reste dans des endroits bondés cette fois.
 Je prends mon téléphone pour lire son message, m'attendant à ce que Chad veuille fixer un rendez-vous pour prendre un verre. Il n'a pas fait quelque chose de héroïque pour moi comme l'Homme Mystère, mais je n'ai pas besoin d'un héros. J'ai juste besoin d'un gars sympa.
 Sauf qu'en lisant son message, mon cœur s'effondre.
 



	« Salut Sydney, désolé pour la ruse, mais c'est Kevin. Je veux vraiment te parler de l'autre soir. Je sens qu'il y avait une vraie alchimie entre nous, et je ne veux pas que tu gâches ça à cause d'un malentendu. »
 Il ne veut pas que je gâche ça ? Ce type est sérieux ?
 Je bloque son profil et le signale à Cynch. Je suis irritée qu'il ait pu s'inscrire sous un faux profil. Ils n'ont pas de contrôle qualité, là ? Ce type est dangereux. Je me demande si je dois aller directement à la police cette fois-ci. Est-ce que ça constitue du harcèlement ?
 Bref, je n'ai pas le temps d'appeler la police maintenant—je dois aller chez Bonnie. Elle m'a dit d'être là à huit heures quarante-cinq, et elle est intransigeante sur la ponctualité. En plus, Cynch commence à me déprimer. Est-ce qu'il est possible qu'il n'y ait plus aucun homme décent dans toute la ville ? Je commence à croire qu'à moitié, les gars sur Cynch sont juste Kevin déguisé.
 Je descends un étage pour arriver à l'appartement de Bonnie, qui est presque juste en dessous du mien. J'arrive à 20h46 et appuie sur la sonnette, attendant d'entendre ses pas après que l'écho ait traversé son appartement.
 Mais après trente secondes, il n'y a toujours pas de bruit. Bonnie n'a pas ouvert la porte. Il n'y a aucun signe qu'elle soit chez elle.
 Super.
 Je sonne à nouveau, en laissant mon doigt plus longtemps sur la sonnette cette fois. Bonnie m'avait dit de venir à cette heure précise—elle ne m'aurait pas plantée chez elle, si ? Mais bon, les imprévus arrivent.
 Je sors mon téléphone de la poche latérale de mon legging et vérifie mes messages, mais il n'y a rien de Bonnie pour me dire de ne pas venir. Je lui envoie un message :

	« Hé, tout va bien ? Je croyais qu'on se voyait chez toi à 8h45 ? »
 J'attends que des bulles apparaissent à l'écran, indiquant qu'elle est en train de répondre. Mais il n'y a rien.
 Après une minute supplémentaire, les portes de l'ascenseur s'ouvrent. Enfin—elle a dû sortir chercher un peu plus de café ou quelque chose. Sauf que ce n'est pas Bonnie qui sort de l'ascenseur. C'est Randy, portant son éternel jean bleu usé et un t-shirt qui pend sur son corps mince.
 Il lève la main en guise de salut. « Salut Sydney. Qu'est-ce que tu fais ici ? »
 Bonnie m'a dit de venir parce qu'elle te trouve trop étrange pour être seule avec toi. « Bonnie m'a invitée pour un café, mais elle ne semble pas être là. »
 Comme moi, Randy sonne à la porte. Encore une fois, nous attendons d'entendre ses pas derrière la porte, mais une fois de plus, l'appartement reste silencieux.
 C'est vraiment étrange. Ce n'est pas du tout comme Bonnie.
 Il jette un coup d'œil à sa montre Casio. « J'ai une journée chargée. Je ne peux pas attendre pour elle. »
 « Mais tu as la clé, non ? »
 Les doigts de Randy, longs comme des araignées, volent vers le porte-clé géant qui pend de son jean. Il a la clé de tous les appartements de l'immeuble. Il est déjà venu plusieurs fois dans mon appartement quand je n'étais pas là—avec ma permission, bien sûr.
 « Donc tu peux entrer, n'est-ce pas ? » Je l'interroge.
 « Je suppose. » La pomme d'Adam de Randy bouge légèrement. Il est tellement maigre que sa pomme d'Adam semble gigantesque et tranchante. On dirait presque qu'on pourrait couper un doigt juste en la touchant. « Mais Bonnie n'aime pas que je vienne dans son appartement quand elle n'est pas là. »
 Il me frappe soudainement qu'il est au courant que Bonnie ne l'aime pas. Je me demande s'il a la moindre idée de ce qu'elle dit à son sujet quand il n'est pas là. Plus important encore, je me demande si Gretchen a la moindre idée. Gretchen est du genre à être obsédée par le fait que tout le monde l'aime, et je suis sûre qu'elle veut que tout le monde aime aussi son copain.
 « Je m'inquiète pour elle, » j'admets. « Ce n'est pas dans ses habitudes. »
 « Peut-être que quelque chose est arrivé ? »
 « Écoute, » je dis, « tu n'as pas à réparer ses toilettes, mais est-ce qu'on peut juste entrer et vérifier ? Juste une minute ? »
 « Je ne sais pas… »
 « S'il te plaît ? Je m'inquiète pour elle. » Lorsqu'il hésite, j'ajoute : « Je lui dirai que c'est moi qui t'ai fait faire ça. »
 Il regarde à nouveau sa montre et soupire. « D'accord. Mais juste vite fait. »
 Randy prend une éternité pour trier chaque clé sur le porte-clés géant jusqu'à ce qu'il trouve la bonne. Je regarde sans cesse les ascenseurs, espérant que Bonnie va soudainement surgir, les bras chargés de cafés de chez Dunkin’ Donuts. Je veux dire, je suis sûre qu'elle va bien. Elle a probablement eu un rendez-vous avec Dr McHottie hier soir et elle est maintenant bien installée dans son grand lit avec des draps à un million de fils.
 Je suis heureuse pour elle—je te jure.
 Randy finit par ouvrir la porte, mais il me laisse entrer en première. En entrant dans l'appartement de Bonnie, je m'attends presque à la voir arriver en courant dans le salon, une serviette autour de la taille, furieuse contre nous de nous être incrustés alors qu'elle essayait de prendre une douche.
 Mais non. C'est complètement silencieux.
 L'appartement de Bonnie est presque identique au mien dans sa disposition, mais il a l'air tellement différent. Bonnie aime les choses plus chères. J'ai mon canapé minimaliste, mon bureau et ma bibliothèque, mais elle a passé beaucoup plus de temps à choisir un canapé en cuir coûteux, une table basse en chêne et une armoire antique. Son appartement ressemble à quelque chose sorti d'un article de magazine sur la vie à Manhattan.
 « Bonnie ? » j'appelle.
 Pas de réponse.
 « Je ne pense pas qu'elle soit là, » dit Randy.
 Il a raison. Il ne semble pas qu'elle soit ici. Indéniablement, elle est sortie avec son sexy petit ami médecin. Je comprends ce que c'est de se blottir dans le lit de quelqu'un et de ne pas vouloir prendre un Uber pour rentrer chez soi à deux heures du matin. Mais pour l'amour de Dieu, elle aurait au moins pu m'appeler pour me dire qu'elle ne pourrait pas venir.
 « Je vais vérifier les toilettes pendant que je suis là, » dit-il.
 Randy s'éloigne en direction des toilettes. Je reste dans le salon et attrape à nouveau mon téléphone. Il n'y a toujours pas de message de Bonnie. Sérieusement, c'est un peu impoli. Je comprendrais si elle avait annulé à la dernière minute, mais de ne même pas appeler du tout ?
 Enfin, je sélectionne le nom de Bonnie dans ma liste de contacts. Je vais au moins lui faire savoir que j'ai attendu comme promis, et qu'elle me doit maintenant un café comme Gretchen.
 Sauf que, quand je lance l'appel, j'entends immédiatement la sonnerie de son téléphone. En provenance de l'intérieur de l'appartement.
 Ok, c'est étrange…
 Je tourne la tête dans la direction du bruit. C'est venant de la cuisine.
 Je me rends dans la cuisine de Bonnie, qui

	est entièrement équipée, mais il y a quelque chose de beaucoup plus intéressant posé sur le comptoir.
 C'est une boîte. Une boîte avec un logo sur le dessus.
 C'est…

	

	

	 


Chapitre Douze

	 AUJOURD'HUI
 SYDNEY

	Je n'arrive pas à arrêter de trembler.
 La police est là. Des officiers portant des bottes et des gants en papier vont et viennent dans l'appartement de Bonnie, faisant ce que font les policiers sur une scène de meurtre. Je suis assise sur le canapé en cuir coûteux de Bonnie, qu'elle était tellement excitée d'avoir trouvé à un bon prix, et cela fait vingt minutes que je me balance d'avant en arrière, me serrant les bras. Personne ne m'a demandé de sortir, ce qui est une bonne chose, car je ne pense pas que je pourrais marcher en ce moment.
 C'est Randy qui a appelé la police. Je peux encore entendre sa voix résonner dans ma tête. « Son nom est Bonnie Griffin. Elle m’a demandé de venir réparer ses toilettes, et on l’a trouvée dans la chambre. Et elle... elle est morte. »
 Je ne pourrais jamais effacer l'image de Bonnie allongée dans ce lit de ma tête — pas tant que je vivrai. Ce n’était pas une femme qui s’était simplement endormie et ne s’était jamais réveillée le matin. Ce n'était pas ce genre de mort. Je ne pense pas avoir jamais vu autant de sang de ma vie, et pourtant, j'ai vu pas mal de sang.
 Une policière s'assoit à côté de moi. Ses cheveux sont tirés en un chignon serré, mais elle a un visage doux. Elle pose une main délicatement sur mon épaule, comme si elle avait peur que je me brise.
 « Comment vous sentez-vous, Mlle Shaw ? » demande-t-elle.
 Je n'arrive pas à répondre. Je suppose que c’est une réponse en soi.
 « Nous avons un détective qui est en train d’être briefé à l'extérieur, » m'informe l'officière. « Il aimerait vous poser quelques questions, si cela vous va ? Vous pensez être prête ? »
 Encore une fois, je n'arrive pas à faire fonctionner mes cordes vocales.
 « Je sais que c’est difficile, » dit-elle doucement. « Mais vous voulez découvrir qui a fait ça à votre amie, n'est-ce pas ? »
 Je veux, oui. Vraiment. Peu importe qui a fait ça à Bonnie, je veux qu'il paye. Parce qu'elle ne méritait pas ce destin. Personne ne le mérite.
 Et celui qui lui a fait ça est un malade, un malade mental. Il doit être enfermé à vie, avec la clé jetée.
 « D'accord, » je lâche enfin, la voix rauque. « Je vais faire de mon mieux. »
 Ma tête se relève au bruit de la porte d'entrée qui s'ouvre. C’est sûrement le détective chargé de découvrir ce qui est arrivé à Bonnie. Malgré la douleur qui me traverse en ce moment, je dois me ressaisir. C’est la seule façon d'aider mon amie à obtenir justice. Espérons qu'ils aient assigné l'un de leurs meilleurs détectives, et qu'il retrouvera le meurtrier au plus vite.
 Et puis le détective entre dans la pièce, et je vois son visage.
 Oh non.
 L'officière se lève d'un bond et court vers lui. « Détective Sousa, » dit-elle. « Voici Sydney Shaw, elle est une amie de Bonnie Griffin. C’est elle qui a découvert le corps. »
 Le détective me fixe du regard. Il ne se présente pas, mais c’est inutile. Je sais déjà qu’il s’appelle Jake Sousa.
 Je le sais parce que nous avons vécu ensemble pendant une année entière.
 « Je connais Mlle Shaw, » parvient-il à dire. « Nous, euh... Enfin, je vais m’en occuper, Morales. Merci. »
 Je ne peux pas imaginer combien de détectives il y a dans le NYPD. Des centaines ? Des milliers ? Pourquoi fallait-il que Jake soit celui assigné à cette affaire ? Ne pouvaient-ils pas confier cette enquête à un détective qui ne raviverait pas des souvenirs aussi douloureux ?
 Jake fait quelques pas hésitants vers moi, comme s’il n’était pas sûr que je ne vais pas me lever et lui sauter à la gorge. C’est une possibilité bien réelle. Je profite de l’occasion pour le détailler du regard. Malheureusement, il est toujours aussi séduisant. Approchant de la quarantaine, avec juste un peu de gris dans les tempes. Il mesure la même taille que Real Kevin, mais au lieu d’être maigre, il est musclé et porte toujours très bien le costume. Mes yeux se posent sur sa main gauche — pas d’alliance, mais ce n’est pas surprenant. Il restera probablement célibataire jusqu’à la fin de ses jours.
 Jake m’adresse un sourire tendu. « Sydney, » dit-il. « Ça fait un moment. »
 « Oui, » dis-je sèchement. Je ne crois pas que ce soit une coïncidence qu’il soit ici. Je refuse de croire que mon ex-petit ami a été affecté à cette affaire par simple hasard.
 « Quand j’ai entendu l’adresse, j’ai demandé l’affaire, » dit-il enfin. « Je me suis souvenu que c’était là où je faisais transférer mon courrier l’année après que tu sois partie. »
 « Je vois. »
 J’aimerais vraiment qu’il ne soit pas ici en ce moment. C’est déjà suffisamment difficile sans avoir à faire face à mon ex pour la première fois depuis notre rupture.
 Jake s’assoit à côté de moi sur le canapé, ses yeux bruns ancrés dans les miens. « Écoute, Sydney. Je vais pas faire semblant que ce n’est pas gênant. Mais j’ai un boulot à faire ici. »
 Je ne réponds pas, mais je reconnais qu’il a un excellent point.
 « J’ai besoin de ton aide, » dit-il d’une voix profonde et ferme. Jake a cette façon de te faire croire qu’il a tout sous contrôle — c’est quelque chose que j’aimais chez lui. « On doit retrouver le monstre qui a fait ça à ton amie. »
 Je me sèche les yeux, la voix tremblante. Il a raison. Je dois laisser tomber ma colère envers Jake, parce que la chose la plus importante est d’obtenir justice pour Bonnie. « D'accord. »
 « D'abord, » dit-il, « dis-moi tout ce qui s'est passé ce matin. »
 Ma voix tremble légèrement alors que je raconte tous les événements de la matinée, y compris ma descente dans l’appartement de Bonnie, la rencontre avec Randy à la porte, puis la découverte de son corps, tranché en morceaux dans sa chambre. Ce n’était pas un crime de passion. Bonnie a été torturée. Elle a été mutilée.
 Jake écoute attentivement, comme toujours. Parmi tous les hommes que j’ai rencontrés, Jake est celui qui écoute le mieux. Il te fait sentir qu’il a tout annulé autour de lui et que tu es la seule personne qui existe dans cet instant.
 « Je suis désolé, Syd, » dit-il quand j’ai fini de raconter mon histoire. « Ça a l'air terrible. Mais tu as ma parole… » Il pose une main sur son cœur. « Je vais trouver la personne qui a fait ça et la faire payer. »
 « Merci, » je dis doucement. Et je le crois vraiment.
 « Maintenant, dis-moi... » Il se racle la gorge. « Est-ce que tu connais quelqu’un qui aurait voulu faire du mal à Bonnie ? »
 « Non, elle était géniale. Tout le monde l’aimait. »
 « Est-ce qu’elle fréquentait quelqu’un ? »
 Elle fréquentait tout le monde. Mais je ne veux pas dire ça. Cela pourrait ressembler à un jugement posthume sur Bonnie, et de toute façon, elle essayait d’être exclusive avec quelqu'un. « Elle sortait beaucoup. Elle utilisait l’application Cynch. Tu connais ? »
 « Je connais. »
 « Tu peux vérifier avec qui elle sortait sur l’application ? »
 « Oui, on est en train de vérifier. Il n’y a pas eu de signe d’effraction, donc celui qui a fait ça devait être quelqu’un qu’elle connaissait et qu’elle avait laissé entrer. »
 Je ne lui apprends rien qu’il ne sache déjà — il est toujours un pas en avance. Pourtant, je veux lui donner un renseignement qu’il ne connaît peut-être pas encore. Quelque chose d’important. « Il y avait quelqu’un de spécial, » dis-je.
 « Ah oui ? » Il me regarde avec intérêt. « Qui est-ce ? »
 « Ce gars qu’elle fréquente depuis un an, » j’explique. « Mais ils avaient récemment décidé de devenir exclusifs. »
 Il hoche lentement la tête. « Il s’appelle comment ? »
 J’ouvre la bouche, mais aucun son ne sort. Quel était son nom déjà ? Elle nous l’a bien dit, non ? J’aurais juré qu’elle l’avait dit à un moment. Un nom commençant par… un J peut-être ? Ou un G ?
 Peut-être qu’elle ne nous l’a pas dit. Elle était toujours très secrète à propos des gars qu’elle aimait vraiment, parce qu’elle ne voulait pas « porter la poisse ». Et la vérité, c’est que j’étais tellement jalouse de son bonheur qu’elle venait de trouver que je ne lui ai pas trop posé de questions à ce sujet.
 « Je ne sais pas, » j’avoue. « Mais elle m’a dit que c’était un docteur. »
 « Quel genre de docteur ? Elle a dit où il travaille ? »
 Non et non. « Désolée. »
 Jake me regarde comme si j’étais la personne la plus inutile au monde. Et je ne peux pas lui en vouloir. Bonnie était une de mes meilleures amies, et je ne sais absolument rien sur ce gars qu’elle adorait. Pourquoi, oh pourquoi, ne lui ai-je pas fait dire son nom ?
 « Elle lui envoyait des textos l’avant-veille, » me souviens-je. « Ils sont sortis ensemble, et après, ils se sont envoyés des textos. Tu peux vérifier sur son téléphone pour voir avec qui elle était en contact… »
 Il se frotte la mâchoire, comme s’il hésitait à me dire quelque chose. Finalement, il soupire. « On a vu les messages sur son téléphone, ça semblait venir d’un petit copain. Mais ils venaient tous d’un téléphone jetable. »
 Un frisson me parcourt. Le sexy docteur sur lequel Bonnie flanchait l’autre jour lui avait envoyé des textos depuis un téléphone jetable. Bien sûr, il n’était probablement même pas un vrai docteur. Tout ce qu’il lui avait dit était probablement un mensonge. Même s’il lui avait donné un nom, c’était probablement pas le sien.
 Est-il possible que cet homme ait planifié de tuer Bonnie dès leur première rencontre ?
 « C’est lui alors, » je dis en avalant difficilement. « Ce gars qu’elle fréquentait, c’est lui qui l’a tuée. »
 « C’est une possibilité qu’on explore, » admet-il. « Mais ce n’est pas la seule possibilité. »
 Ça semble évident, et pourtant, il a raison. Il y a d’autres possibilités. Par exemple, il y a un homme qui a une clé de l’appartement de Bonnie. Un homme qui aurait pu entrer sans difficulté. Un homme dont Bonnie avait peur d’être seule avec.
 Mais pourrais-je vraiment accuser Randy ? C’est le petit ami de l’une de mes plus proches amies, et je le connais depuis des années.
 Mais d’un autre côté, s’il est capable de faire ça à Bonnie, c’est ma responsabilité de le dire à quelqu’un.
 « Écoute, » je dis. « Notre super, Randall Muncy... il a la clé de l'appartement de Bonnie et... »
 Jake hoche lentement la tête. Il ne semble pas du tout surpris d'entendre ça. « M. Muncy a un alibi pour hier soir. Sa petite amie était avec lui pendant tout le temps. »
 Bien sûr. Ça ne me surprend pas que Randy et Gretchen aient passé la nuit à se câliner, vu ce qu’ils font chaque nuit. Je suis soulagée de savoir que Randy ne pourrait pas avoir fait ça. Mais il y a un autre suspect potentiel dont je dois parler.
 « Aussi, » j’ajoute, « j’ai eu un genre de mauvais rendez-vous il y a quelques jours avec un gars que j’ai rencontré sur Cynch et que tu devrais probablement vérifier… »
 « Tu sors avec lui ? » Il s’exclame.
 Je le regarde durement. « Oui. Bref, le gars… » Je ne veux pas dire à Jake exactement ce qui s’est passé entre Real Kevin et moi, parce que je ne peux pas affronter son regard plein de jugements, mais je dois m’assurer qu’il prenne ça au sérieux. « Le rendez-vous s’est mal passé, et il est revenu hier pour essayer de me parler. Bonnie… Elle m’a défendue… »
 Je ne peux plus parler à cause de la boule dans ma gorge. Je veux éclater en sanglots en me souvenant de la façon dont Bonnie a remis Real Kevin à sa place hier. Elle était une véritable amie. S’il y a une chance que ce soit à cause de moi qu’elle soit morte…
 « Écoute, on va trouver ce gars, » m’assure Jake. « Crois-moi, on a beaucoup de moyens pour ça, et je te donne ma parole qu'on va le retrouver. On va examiner ce type de Cynch et tous les autres suspects possibles jusqu’à ce qu’on trouve le tueur. » Un pli se forme entre ses sourcils. « Tu me crois, hein, Syd ? »
 Je le crois. Il n’y a personne de plus déterminé dans son travail que Jake Sousa. En fait, c’est la raison pour laquelle son premier mariage a fini en divorce. C’est aussi la raison pour laquelle j’ai finalement rompu avec lui, quand je me suis rendu compte que je n'avais pas vu mon petit ami manger un repas avec moi en deux semaines parce qu’il ne pouvait pas arrêter de travailler. À quoi bon être en couple avec quelqu'un qu'on ne voit jamais ? C’est ce que je lui ai crié en emballant mes affaires.
 Il ne m’a même pas promis de faire un effort pour réduire son travail. Il m’a dit d’une voix sincère que son travail était la chose la plus importante de sa vie et que toute femme qui voulait être avec lui devait comprendre et respecter cela.
 Et voilà, mesdames et messieurs, l’histoire du premier homme que j’ai jamais aimé.
 Je n’aime plus Jake. Pendant un moment, je l'ai détesté, mais en ce moment, je suis contente qu’il soit là. Si quelqu’un peut découvrir la vérité sur ce qui est arrivé à Bonnie, c’est bien lui.

	

	 


Chapitre Treize

	 AVANT
 TOM

	 Ma mère insiste pour me conduire au centre communautaire pour la foire de la santé parce que c’est de l’autre côté de la ville.
 Au début, je lui dis non. Elle a une vieille Chevrolet toute cabossée qui ressemble à un tas de ferraille. C’est gênant de la voir se promener dans cette voiture. Mais ensuite, elle me propose de prendre le volant, et là, je suis conquis. J’ai eu mon permis cet été, et je n’ai presque pas eu l’occasion de l’utiliser.
 « Tu vérifies tes rétroviseurs ? » me demande ma mère pour la cinquième millionième fois alors que je change de voie pour tourner à gauche.
 « Oui, bien sûr. »
 « Je vérifie juste. »
 « Ugh. Maman, je sais conduire. »
 Enfin, elle arrête de me poser des questions sur les rétroviseurs et les clignotants et me laisse conduire tranquillement. Ça prend seulement une quinzaine de minutes en voiture, mais j’apprécie chaque minute. Peut-être que l’année prochaine, elle me laissera conduire jusqu’à l’école le matin. Beaucoup d’élèves de terminale prennent leur voiture pour aller à l’école. J’ai économisé de l’argent grâce au tutorat, et je pourrais probablement m’acheter une voiture aussi bien que celle-là.
 « Alors, ta copine va être là ? » me demande ma mère.
 Heureusement qu’on est arrêtés à un feu rouge, parce que sinon, je crois que j’aurais percuté quelque chose. « Quoi ? »
 « Daisy Driscoll. C’est ta copine, non ? »
 Comment elle sait ça ? Mon visage devient rouge écarlate. « Un peu. Je crois. Je sais pas. »
 Daisy et moi, on n’a jamais vraiment parlé de savoir si on était ensemble ou pas. Je ne suis pas sûr qu’elle me considère comme ça. Mais après tout, pourquoi pas ? On s’est embrassés. Et ce n’est pas comme si j’allais sortir avec quelqu’un d’autre.
 Quand même, je ne veux pas présumer.
 Ma mère sourit en voyant ma réaction. Quand elle sourit, les plis de son visage se creusent encore plus. Je ne sais pas comment ma mère a vieilli si vite ces derniers temps. Parfois, ça me rend triste.
 « Daisy est une gentille fille, » dit-elle. « Je suis contente que tu aies enfin eu le courage de l’inviter. »
 Je ne sais pas quoi répondre à ça. Merci ? Alors, je grogne.
 « Si jamais tu as besoin de conseils, Tom... »
 « J’en ai pas. »
 « Assure-toi de ne pas oublier son anniversaire ou la Saint-Valentin, » dit-elle. « Et toutes les filles adorent les fleurs. »
 Pas Daisy. Elle a presque pleuré quand j’ai cueilli cette pâquerette dans le jardin. Peut-être que je pourrais lui offrir une plante en pot ou un truc du genre. De toute façon, j’ai pas envie d’en parler avec ma mère. Je me concentre plutôt sur le fait de ne pas écraser la voiture.
 Nous arrivons sur le parking du centre communautaire dix minutes en avance. Je donne un baiser rapide sur la joue à ma mère, puis je file vers l’entrée, espérant passer un peu de temps avec Daisy. Malheureusement, quand j’arrive, c’est Alison qui attend devant la porte.
 Je ne suis pas d’humeur à voir Alison. Je n’ai pas bien dormi cette nuit. Je me suis réveillé à deux heures du matin à cause des cris de mes parents. Enfin, mon père criait et ma mère pleurait. Puis j’ai entendu un grand bruit et je suis descendu en courant. Mais à ce moment-là, mon père était déjà parti dans le sous-sol, et ma mère était assise sur le canapé, en faisant semblant de ne pas pleurer.
 C’est dur de se rendormir après ça. Mais au moins, je n’ai vu aucune ecchymose sur son visage. Je ne sais pas pour le reste de son corps, par contre.
 J’essaie de ne pas y penser. Ça me rend juste en colère.
 Quand Alison me voit arriver, elle me lance un de ses regards habituels. « Oh, » dit-elle. « C’est toi. Je savais pas que tu venais. »
 « Daisy m’a demandé de venir, » dis-je, essayant de ne pas paraître sur la défensive. Est-ce que j’ai vraiment besoin de justifier ma présence à une foire de la santé ?
 « Super, » dit-elle d’une voix plate.
 Alison ne m’a jamais dit un mot gentil en tout le temps où je la connais. Une part de moi a envie de lui demander pourquoi elle me déteste autant. Mais une autre part de moi sait déjà pourquoi et ne veut pas l’entendre le dire.
 « Bon, » dit-elle finalement, « Daisy sera contente que tu sois là. »
 « Euh, ouais. »
 Un éclair de pensée traverse son esprit et elle grimace. « Slug ne vient pas, hein ? »
 « Non. » Slug n’aurait jamais mis les pieds à un événement comme celui-là, même si sa vie en dépendait. Même s’il avait une chance de sortir avec Alison, ce qui n’est clairement pas le cas.
 Elle frissonne, soulignant l’inutilité de l’attirance de Slug pour elle. Je ne comprends vraiment pas pourquoi il l’aime. Il arrête pas de dire qu’elle ressemble à une bibliothécaire sexy, mais je vois pas ce qui peut bien être attrayant là-dedans, surtout pour un gars comme Slug.
 On se tient devant un grand panneau d’affichage. Il y a un énorme flyer qui annonce des cours de guitare. Je me demande si Daisy apprécierait que j’apprenne à jouer de la guitare. Les filles aiment ce genre de choses, non ? Je ferais presque n’importe quoi pour l’impressionner.
 Alison pivote pour suivre mon regard. D’abord, je pense qu’elle regarde le flyer de guitare, mais elle dit : « On ne l’a jamais retrouvée, hein ? »
 « Qui… ? » je commence à demander, mais je remarque ce qu’elle regarde. C’est une de ces vieilles affiches de personnes disparues, pour Brandi Healey—la fugueuse. « Ah. On dirait que non. »
 « Ça fait combien de temps ? »
 Je hausse les épaules. « Je sais pas. Quatre ou cinq mois ? »
 « Tu la connaissais, non ? »
 Une étrange sensation glacée me parcourt l’échine. « Eh bien, oui. Elle était dans notre classe à l’école. »
 Les yeux marron boueux d’Alison sont rivés sur mon visage. « C’est ça. Mais tu donnais des cours de soutien en maths, non ? »
 Une alarme sonne dans ma tête. Elle a raison—Brandi était une de mes élèves avant qu’elle disparaisse. Mais et alors ? Ce n’est pas comme si on m’en avait voulu pour sa fugue. J’étais juste le gars un peu geek qui l’aidait à réussir en géométrie. La police ne m’a même pas beaucoup interrogé.
 J’ouvre la bouche, bien que je ne sois pas sûr de ce que je vais dire. Mais je suis interrompu par Daisy qui arrive en courant vers nous, le visage rouge et heureux.
 « Tom ! Alison ! » dit-elle, essoufflée. « Vous êtes venus ! »
 « Bien sûr que je suis venue, » réplique Alison.
 Malgré l’attitude d’Alison, Daisy l’étreint chaleureusement. Après avoir terminé de serrer Alison dans ses bras, c’est mon tour. Et notre étreinte dure plus longtemps. Bien plus longtemps. Assez longtemps pour que je sois soulagé lorsque Daisy me donne un tablier de bénévole pour cacher la bosse grandissante dans mon pantalon.
 « Alors, » dit Daisy en me souriant, « je dois te trouver un travail, Tom. Tu sais prendre la tension ? »
 Je ne sais pas. « Je pourrais apprendre. »
 Elle réfléchit un instant, puis secoue la tête. « Alison, tu veux bien prendre la tension ? Je vais faire en sorte que Tom prenne du sang. »
 Prendre…quoi ?
 Quand on entre dans le bâtiment, Daisy attrape ma main et m’emmène vers une femme d’âge moyen qui tient un carnet. « Salut, Elise, » dit-elle à la femme. « J’ai un nouveau bénévole pour le dépistage du diabète. »
 Elise me sourit, son stylo prêt à remplir le carnet. « C’est génial. Qui avons-nous ici ? »
 « Voici Tom Brewer, » dit Daisy. « C’est mon petit ami. »
 Le sourire sur mon visage se fige. Daisy vient-elle de m’appeler son petit ami ? Est-ce que je suis vraiment son petit ami ? Est-ce que je fais réellement partie de sa vie ? Je fais des sauts de joie dans ma tête.
 Après qu’Elise m’a inscrit, Daisy me mène à une table où il y a une pancarte au-dessus qui dit « dépistage du diabète ». Il y a quelques chaises autour de la table et quelques petits appareils de mesure de la glycémie.
 « Alors, ce que tu dois faire, » explique-t-elle d’une voix étrange et rigide, « c’est utiliser le dispositif de prélèvement Accu Check pour piquer les gens, puis mettre une goutte de sang sur une des bandelettes de test pour connaître le taux de sucre dans le sang.
 Pas trop compliqué. »
 Je hoche la tête, mais je ne comprends toujours pas ce que je dois faire. Ça m’intimide un peu. Est-ce que je vais vraiment devoir piquer des gens ? Et à quoi ça sert de connaître leur taux de sucre dans le sang ? Je croyais que c’était un test pour savoir s’ils avaient du diabète, mais il me semble qu’il y a beaucoup plus d’étapes que ça.
 Daisy me donne le dispositif de piqûre. « Fais gaffe. Ça fait un peu mal, mais les gens sont souvent nerveux avant. »
 Elle se tourne vers un groupe de personnes qui attendent et commence à leur expliquer de quoi il s’agit, alors je me retrouve là à faire des gestes maladroits pour me préparer à la première piqûre.

	Je ne laisse rien paraître de l'excitation que je ressens à l'idée de me lancer dans cette tâche pour l'après-midi. Je pensais que je ferais quelque chose comme distribuer des dépliants sur une alimentation saine et l'exercice physique. Je n'avais jamais imaginé que je devrais enfoncer des aiguilles dans les gens. Je n'aurais jamais cru que je ferais quelque chose comme ça avant l'école de médecine.
 Je dois absolument commencer à faire du bénévolat dans des foires de santé plus souvent.
 Elle me sourit. « Je pensais que tu pourrais gérer ça. Alison devient toute pâle, mais je sais que toi, non. »
 « Définitivement pas. »
 « Parfait. Juste, ne dis à personne que tu n'as pas encore dix-huit ans, parce que techniquement, les mineurs ne sont pas censés faire des tests de glycémie. »
 C'est la première fois que Daisy suggère de faire quelque chose d'immoral comme mentir, et d'une manière ou d'une autre, ça me plaît encore plus chez elle—et je ne savais même pas que c'était possible. Je n'arrête pas de penser à elle, et quand je suis avec elle, c'est presque trop. Je l'aime tellement, parfois j'ai l'impression que je vais étouffer.
 « Au fait, j'espère que ce que j'ai dit avant était ok, » ajoute-t-elle, sa voix hésitante.
 « Ce que tu as dit ? »
 Elle se déplace d'un pied sur l'autre. « Tu sais, quand j'ai dit que tu étais mon petit ami. Je sais qu'on n'en a jamais parlé. » Elle prend une inspiration tremblante. « Je… je sais pas, ça m'est sorti comme ça. Mais tu n'es pas obligé d'être mon petit ami si tu ne veux pas. Genre, ce n'est pas grave. »
 « Non, » dis-je rapidement. « Je veux être ton petit ami. »
 Ses yeux bleus s'illuminent. « Vraiment ? »
 Elle n'en a aucune idée. « Vraiment vraiment. »
 Daisy a l'air tellement heureuse après que j'aie dit ça. Elle commence à s'agiter dans sa chaise, et j'ai l'impression que toute la pièce brille autour de nous.
 J'ai du mal à reprendre mes esprits. Mais peu importe, je suis avec elle maintenant.

	

	

	 


Chapitre Quatorze

	 AUJOURD'HUI
 SYDNEY

	Gretchen et moi avons épuisé toute une boîte de mouchoirs ce soir. Et une bouteille de vin.
 Après chaque verre de vin, nos souvenirs de Bonnie deviennent de plus en plus émotifs. Les yeux et le nez de Gretchen sont rouges et gonflés, et je suis sûre que je ressemblerais exactement à ça si je me regardais dans le miroir. Il se fait tard, mais elle n'a pas l'air de vouloir partir. Et je ne veux pas qu'elle parte.
 « Est-ce que tu as déjà vu Bonnie pratiquer ses sourires ? » me demande Gretchen.
 « Pratiquer à sourire ? »
 « Oui ! » Elle parvient à sourire entre ses larmes. « Je l'ai surprise en train de le faire une fois devant un miroir. Elle m'a dit qu'elle aimait pratiquer différents sourires pour différentes situations afin de ne pas avoir l'air bizarre devant les gens. Par exemple, elle avait un sourire quand elle était contente, évidemment. Et un autre sourire si elle voulait impressionner un client. Et un autre encore si quelqu'un faisait l'imbécile. »
 « Wow, » dis-je, « je n'avais aucune idée ! Quel sourire tu penses qu'on recevait ? »
 Gretchen a l'air offusquée. « Le vrai sourire, bien sûr. »
 « Peut-être… »
 Il y a cependant une part de moi qui se demande si Bonnie avait un côté qu’on ne connaissait pas. Même si j'ai bien appris à la connaître, il y avait toujours une partie d'elle que je ne pouvais jamais vraiment atteindre. Par exemple, elle était amoureuse du Dr McHottie, elle voulait être exclusive avec lui, et pourtant elle ne nous a jamais dit son nom ni même nous l'a présenté.
 Si elle l'avait fait, tout aurait peut-être été différent. Peut-être qu'il n'aurait pas risqué de la tuer s'il savait que ses amis pouvaient l'identifier.
 Cette pensée me fait à nouveau monter les larmes aux yeux.
 « Oh, hé. » Gretchen fouille dans son sac à main. « J'ai apporté quelque chose. »
 Je prends un autre mouchoir et je m'essuie les yeux. « Quoi ? »
 Triomphante, elle sort deux élastiques à cheveux. « Bonnie les a laissés chez moi. Je pensais qu'on pourrait les porter. En son honneur, tu vois ? »
 Je prends solennellement l'élastique, passant mes cheveux dans le tissu. Gretchen fait de même. Évidemment, nous avons l'air ridicules. Seule Bonnie arrivait à porter un élastique avec style.
 Gretchen attrape son verre de vin sur ma table basse, qui contient le reste de la bouteille de vin rouge qui était pleine ce matin. « À Bonnie. »
 Je claque mon verre contre le sien. « À Bonnie. »
 Sur cette note, nous vidons le reste de notre vin. J'aimerais qu'on ait une autre bouteille. Je devrais en garder une autre à la maison, juste au cas où d'autres de mes amis proches seraient tués dans un futur proche.
 Gretchen prend une inspiration tremblante. « Je devrais rentrer chez moi. Il se fait vraiment tard. »
 Je ne veux pas qu'elle parte, mais je ne peux pas nier que la nuit est déjà bien avancée. Je devrais essayer de me coucher, mais je suis sûre que je vais juste tourner dans mon lit. « Tu as besoin d'appeler un Uber ? »
 Elle secoue la tête. « Je vais passer la nuit chez Randy. »
 Ah oui, Gretchen n'a pas à passer la nuit seule comme moi. « Comment il va ? »
 J'ai encore des sentiments partagés à son sujet, mais je dois admettre que Randy a été un vrai héros ce matin. Dès que j'ai commencé à crier, il était immédiatement à mes côtés. J'étais prête à m'évanouir, mais il a pris les choses en main. Il m'a conduite dans le salon, fermant la porte de la chambre derrière lui, puis il a appelé les urgences. J'étais presque en train d'hyperventiler à ce moment-là, mais Randy est resté complètement calme. J'ai été reconnaissante sur le moment, bien qu'il ait dû être secoué lui aussi.
 « Il va bien, » dit Gretchen. « Il prend ce genre de choses avec calme. »
 Il prend la découverte d'un corps mutilé en toute tranquillité ? D'accord…
 « Bref… » Gretchen frotte ses yeux gonflés en se levant. « Je vais y aller, mais on se parle demain, d'accord ? »
 Alors que je l'accompagne jusqu'à la porte, tout ce que je pense, c'est que je ne veux pas que Gretchen parte. Il est tard, mais je suis sûre qu'on pourrait trouver une autre bouteille de vin. Tout ce que je veux, c'est que Gretchen reste chez moi et qu'on se remémore encore Bonnie jusqu'à ce que mes yeux finissent par se fermer.
 Mais je ne peux pas l'empêcher de partir. Elle me serre dans ses bras à la porte, puis je la regarde s'éloigner dans le couloir jusqu'à l'ascenseur. Je laisse la porte entreouverte jusqu'à ce qu'elle disparaisse.
 Et maintenant, je suis seule.
 Il y a des moments où j'adore avoir un appartement rien qu'à moi. J'ai eu des colocataires assez désagréables par le passé, et je suis le genre de personne qui apprécie sa solitude. Mais en ce moment, je déteste ça. L'appartement est tellement vide. Je me sens absolument et complètement seule.
 Comme le vin est terminé, je vais dans ma cuisine et je trouve la prochaine meilleure chose : un pot de glace. Je regarde le parfum : menthe-chocolat. Je déteste la menthe-chocolat. Vu que je vis seule, je ne comprends pas pourquoi la seule glace que j'ai dans le congélateur est un parfum que je n'aime même pas, mais je me souviens que Bonnie l'avait apportée. Nous dînions ensemble. C'était moi qui cuisinais, et elle s'occupait du dessert. Je l'avais taquinée sur le fait qu'elle m'apportait mon parfum de glace préféré, mais sa réponse avait été : « C'est de la glace, Sydney. Chaque parfum est bon par définition. »
 Apparemment, je vais porter un élastique et manger de la menthe-chocolat en son honneur.
 Je m'affale à nouveau sur le canapé avec ma glace. Ce n'est peut-être pas mon parfum préféré, mais ça reste plutôt bon. Je veux dire, c'est de la glace. On ne peut vraiment pas se tromper.
 En mangeant, je prends mon téléphone. La première chose que je fais, c'est ouvrir l'application Cynch. Ce matin, je cherchais l'Homme Mystère—ça semble appartenir à une autre époque, comme si c'était il y a cent ans. Il est désormais le dernier de mes soucis.
 Cette fois, je tape quelque chose de très précis dans la barre de recherche. Je tape le nom de Jacob Sousa.
 Et là, il apparaît.

	

	 


Chapitre Quinze

	Si j'avais jamais eu besoin de confirmation que Jake était toujours célibataire, je l'ai maintenant. Il est toujours sur Cynch. Il est toujours à la recherche de l'âme sœur, après que nous ayons définitivement déterminé que je n'étais pas cette âme sœur.

	Jake est bien sur sa photo. Ce n'est pas une photo fake comme celle de Kevin. Elle lui ressemble plus que la plupart des photos des gens, mais ça ne me surprend pas. Jake n'a jamais été le genre de gars qui avait quelque chose à cacher—ce que tu vois est ce que tu obtiens. Il porte la même chemise et la même cravate qu'il porte d'habitude au travail, et il affiche son inévitable ombre de cinq heures. Je jure, cinq secondes après qu'il se rase, sa barbe repousse instantanément. Elle cache aussi quelques cicatrices d'acné laissées par ses années d'adolescence, bien qu'il soit difficile d'imaginer Jake comme un adolescent mince. On dirait qu'il est arrivé dans le monde déjà âgé de trente-cinq ans.

	Je parcours les détails que Jake a inscrits sur son profil. Il n'a pas d'enfants. Il veut des enfants. Il ne fume pas. Aucune affiliation politique. Passe-temps préféré : Regarder le football.

	Eh bien, c'est un mensonge. Jake n'a pas le temps pour des passe-temps.

	Sous ce qu'il cherche, il a écrit : "Je veux trouver une femme à qui je pourrai rentrer après une longue nuit de travail, profiter d'un bon dîner ensemble, et regarder un film à la télévision."

	Encore des mensonges. Jake ne veut pas d'une femme à qui il pourra rentrer. Il ne veut pas rentrer du tout.

	Mais malgré mon ressentiment bouillonnant, quand je regarde sa photo, je me souviens du tiraillement que je ressentais quand j'étais avec lui. Nous nous sommes rencontrés sur Cynch, il y a des années, après avoir tous les deux enchaîné les mauvais rendez-vous, et dès que je l'ai vu… Eh bien, c'était comme un éclair. Je savais que je ne ferais plus de mauvais rendez-vous pendant longtemps.

	Pourquoi ça n'a-t-il pas marché ? Jake et moi devrions être mariés maintenant. Nous devrions avoir des enfants et publier des photos de bébés insupportables sur Facebook.

	Je fais défiler mes contacts sur mon téléphone, et comme prévu, le nom de Jake y figure toujours. Une femme plus sage l'aurait supprimé après notre rupture, mais moi, je ne l'ai pas fait. Tant qu'il n'a pas changé de numéro, je l'ai toujours programmé dans mon téléphone.

	Avant que je puisse m'en empêcher, je clique sur son nom.

	Les chances qu'il réponde au téléphone sont faibles—après tout, il est minuit et il travaille sur une affaire—alors je suis surprise quand j'entends sa voix grave à l'autre bout de la ligne. Eh bien, je suis surprise jusqu'à ce que je me souvienne que cet homme ne dort jamais, jamais. "Sydney ?"

	"Salut…"

	Il ne me demande pas pourquoi je l'appelle, mais le fait qu'il ne m'ait pas supprimée de son téléphone en dit long. "Salut."

	Malgré le fait que je sois aussi seule que j'étais il y a une minute, je me sens mieux maintenant que j'ai Jake au bout du fil. Il avait toujours une façon de me faire sentir en sécurité. Sa présence peut remplir une pièce, même au téléphone.

	"Alors, comment va l'affaire ?" je lui demande. "Tu as trouvé ce petit ami ?"

	"Tu sais que je ne peux pas te parler de ça, Syd. C'est une enquête en cours."

	Jake était toujours si rigide avec les règles. "D'accord. Je vois."

	Il laisse échapper un long soupir. "Je peux te dire qu'on n'a encore fait aucune arrestation."

	"Tu as une personne d'intérêt ?"

	Il hésite. "Non."

	Super. Donc le type qui a tué Bonnie est toujours là dehors pendant qu'elle repose à la morgue. "Je ne comprends pas. Vous avez toute cette technologie incroyable pour les empreintes et l'ADN, non ? Comment est-ce possible que vous n'ayez toujours pas mis le tueur en garde à vue ?"

	"Ce n'est pas aussi simple, Sydney. Nous avons de l'ADN et des empreintes, mais il n'y a aucune correspondance dans notre base de données." Il marque une pause. "Enfin, sauf pour Randall Muncy, mais on sait que ce n'est pas notre gars."

	"Génial."

	J'avais appelé Jake pour obtenir du réconfort et peut-être apprendre qu'ils avaient capturé ce salaud. Mais la révélation qu'ils n'ont même pas de suspects… Eh bien, je suis abasourdie. Comment est-ce possible qu'ils ne parviennent pas à retrouver le petit ami de Bonnie ?

	"Écoute," dit Jake, "tu vis toujours seule ?"

	Je me raidis. "Excuse-moi ?"

	"Non, je veux dire..." Il se racle la gorge. "Tu devrais juste faire attention. Assure-toi de verrouiller ta porte. Tu as un verrou de sécurité ?"

	"Oui."

	"Alors utilise-le. Tu es toujours sur Cynch ?"

	"Oui…"

	"Tu crois que tu pourrais faire une pause avec ça pendant un moment ?"

	Je serre les dents. "Une de mes meilleures amies a été assassinée hier soir. Je ne pense pas vraiment à mon prochain rendez-vous."

	"D'accord, eh bien, tant mieux."

	Cette conversation me met mal à l'aise. "Il y a une raison pour laquelle je devrais m'inquiéter, Jake ?"

	Il reste silencieux pendant un long moment, et s'il était assis à côté de moi, je voudrais lui tordre le cou. "Bon," dit-il enfin, "je vais te dire quelque chose qu'on n'a pas encore révélé à la presse. Mais je pense que tu devrais savoir."

	"Savoir quoi ?"

	"Tu jures que c'est juste entre nous ?"

	"Oui !"

	"Je n'étais pas entièrement honnête avec toi avant." Jake prend une inspiration. "En fait, on a une correspondance d'empreintes."

	Je retiens mon souffle. C'est super. Ça veut dire qu'ils sont proches de faire une arrestation. "Alors pourquoi vous n'avez pas arrêté le type ?"

	"Parce qu'on ne sait pas à qui appartiennent les empreintes."

	Je fronce les sourcils. "Je ne comprends pas. Avec quoi elles correspondent alors ?"

	"À une autre scène de crime."

	Mon estomac se serre à mesure que je comprends ce qu'il essaie de me dire. Les empreintes trouvées dans l'appartement de Bonnie correspondent à des empreintes retrouvées sur une autre scène de crime. Est-ce que ça veut dire… ?

	"C'était une autre femme, à peu près du même âge que Bonnie," dit-il. "Elle lui ressemblait aussi un peu. Et il y avait d'autres détails similaires. Comme ce qui a été fait au corps avant et après la mort."

	J'ai entendu un des policiers dire qu'ils pensaient que Bonnie avait été torturée avant d'être tuée. C'est le genre de choses qu'on a du mal à oublier. "Quelque chose en particulier qui était similaire ?" je demande.

	"Oui," confirme-t-il. "Mais tu dois jurer que tu ne diras rien à personne, Syd. Ce n'est pas une information publique, mais tu mérites de savoir."

	La façon dont il le dit, je ne suis même pas sûre de vouloir savoir maintenant. Et pourtant, je ne pourrai pas dormir cette nuit si il ne me le dit pas. "Qu'est-ce que c'est ?"

	"Les deux femmes… elles ont eu une grosse mèche de cheveux coupée très près du cuir chevelu—au même endroit exact. Et on n'a trouvé aucun cheveu dans les appartements. Donc on dirait que le tueur l'a peut-être prise… comme souvenir."

	Et maintenant, j'imagine un fou qui garde les cheveux de Bonnie dans un bocal dans son sous-sol.

	"L'autre victime aussi rencontrait beaucoup d'hommes sur Cynch," dit Jake. "Ils ont pu retrouver plusieurs de ses rendez-vous récents et les éliminer comme suspects, mais il y avait des empreintes dans l'appartement ainsi que de l'ADN qu'on n'a pas pu identifier."

	"Quand c'était ça ?"

	"Il y a environ dix-huit mois."

	Bonnie m'a dit qu'elle avait commencé à sortir avec ce gars il y a environ un an. Donc apparemment, il a tué une femme, pris une pause de six mois, puis a trouvé sa prochaine victime.

	Ma tête tourne, et ce n'est pas à cause du vin. Je suis désolée d'avoir mangé tout ce glace au chocolat menthe, parce que j'ai l'impression que je vais tout vomir.

	"Sydney," dit Jake fermement, "on va trouver ce type. Je te le promets."

	"Vous ne l'avez pas encore trouvé."

	"Écoute, si ce n'était pas un crime de passion, ça pourrait prendre plus de temps." Je peux imaginer cette jolie ride entre ses sourcils foncés. "Un tueur en série qui avait planifié ça à l'avance aurait mieux caché ses traces. Il a évidemment pris soin de ne pas être vu avec elle en public ou de ne pas apparaître sur les réseaux sociaux avec elle. Qui sait si elle connaissait même son vrai nom ? Mais ne t'inquiète pas. On va le trouver—tôt ou tard."

	Je ne suis pas sûre de le croire, mais quelle option ai-je ? Ce n'est pas comme si j'avais le contrôle sur cette enquête. Mais je pense que s'ils croient vraiment qu'il y a un tueur en série qui rôde dans la ville en ciblant les jeunes femmes, ils vont tout faire pour le retrouver.

	"Syd," dit-il. "Ça va ?"

	Je regarde ma bouteille de vin vide, ma boîte de mouchoirs vide, et la glace fondue. "J'ai déjà été mieux."

	"Tu veux que je vienne chez toi ?"

	Mon visage brûle. "Tu me proposes un plan cul ?"

	"Non ! Bon dieu, non." Il semble un peu fluster, et c'est une réaction que je trouvais très attachante avant. "Je pensais juste qu'il serait peut-être mieux que tu ne sois pas seule ce soir. Et je pourrais, tu sais, être là. Sur ton canapé, évidemment. Si tu veux."

	"Tu n'as pas besoin de dormir ?"

	"Dormir ? C'est quoi ça ?"

	Malgré tout, j'éclate d'un rire nerveux. Jake semblait vivre avec seulement quelques heures de sommeil chaque nuit.

	"Ça va," je dis. "Ma amie Gretchen était là toute la nuit. Et maintenant je vais dormir. En plus, ça serait bizarre si tu venais."

	"Je ne laisserais pas ça être bizarre."

	"Je ne sais pas si tu as le pouvoir de décider ça." Je laisse échapper un bâillement. "Bref, je vais tenter de dormir maintenant."

	"D'accord," dit Jake. "Assure-toi juste de fermer ce verrou."

	"Jésus," je marmonne. "Ne t'inquiète pas autant. Personne ne va entrer chez moi ce soir et me tuer. Ça semble vraiment peu probable."

	"Fais-le juste."

	"Oui, maman," je grogne. "Bref, bonne nuit. Merci pour cette mise à jour terrifiante."

	"Bonne nuit, Syd."

	Nous raccrochons, et pendant un moment, tout ce que je peux faire c'est rester là, à regarder l'écran noir de mon téléphone. Puis je me lève du canapé, vais vers la porte d'entrée, et m'assure que le verrou est bien en place.

	 


Chapitre Seize

	 AVANT
 TOM

	

	Je me réveille en sueur.

	Je rêvais de Daisy. Encore. Chaque nuit sur deux, je rêve d'elle. Et chaque fois, je me réveille avec le cœur qui bat la chamade et les draps trempés.

	Dans ce rêve, Daisy et moi étions dans la cuisine, en train de cuisiner. J'adorais cuisiner avec ma mère quand j'étais petit, et j'apprécie toujours ça, même si mon père dit que la cuisine est "un travail de femme". J'ai appris à aiguiser les couteaux en utilisant le bord d'une tasse en céramique, donc tous les couteaux de notre cuisine sont très tranchants. Trop tranchants.

	Daisy coupait des haricots verts quand elle a poussé un cri. Dans la réalité, elle aurait probablement juste coupé le bout de son doigt, mais dans mon rêve, elle avait réussi à se couper complètement la main. La main tranchée reposait sur la table, les doigts tremblotant. Et Daisy me regardait avec ses yeux bleus liquides.

	J'ai eu un accident, Tom.

	Que dois-je faire ? lui ai-je demandé, impuissant, en voyant le sang jaillir du moignon de son bras gauche.

	Eh bien, dit Daisy, maintenant je suis asymétrique. Tu vas devoir couper l'autre main pour que je sois de nouveau symétrique.

	Même dans mon état rêveur, je reconnaissais que ce n'était pas une bonne idée. Mais j'ai docilement pris le couteau à découper dans le bloc à couteaux tandis que Daisy posait sa main droite sur le comptoir de la cuisine. J'ai levé le couteau au-dessus de ma tête et l'ai abattu violemment sur son avant-bras droit. Il a tranché proprement l'os, coupant sa main droite.

	C'est à ce moment-là que je me suis réveillé.

	Environ trois ou quatre fois par semaine, je fais un rêve où je poignarde ou étrangle ma belle petite amie. À deux reprises, je me suis imaginée la maintenant sous l'eau jusqu'à ce qu'elle se noie. Et chaque fois que je me réveille, je ressens un grand soulagement.

	Je ne l'ai pas fait. Je ne lui ai pas fait de mal. Daisy va bien.

	Mais ce soir, mon soulagement ne dure que quelques secondes. C'est le temps qu'il me faut pour comprendre ce qui m'a réveillée. C'est le son de cris.

	Ma mère crie.

	Je bondis hors du lit, ne prenant même pas la peine de mettre des vêtements, je suis juste en sous-vêtements et boxer blancs. Je ne l'ai pas entendue crier comme ça depuis longtemps. Quand j'étais petit, ça arrivait souvent. Ma mère me disait de ne pas quitter ma chambre si j'entendais des bruits effrayants. Cache-toi dans le placard, Tommy, me disait-elle. Promets-moi que tu ne sortiras pas tant que je ne le dis pas.

	Quand je descends, je réalise que les bruits viennent de la cuisine. La voix tonitruante de mon père résonne dans la maison.

	"Ce que je fais quand je sors, ça ne te regarde pas !" il lui crie. "Ton travail, c'est de rester belle et d'avoir le dîner sur la table chaque soir ! Et tu fais un travail de merde sur les deux !"

	Quelque chose d'autre se brise dans la cuisine – il lui jette encore plus de vaisselle. Mon corps se remplit d'une rage ardente. Il ne peut pas parler à ma mère de cette manière. Peut-être que quand j'étais petit, il pouvait s'en tirer. Mais pas maintenant.

	Sauf qu'il est toujours plus grand que moi. Je dois rétablir l'équilibre.

	J'ai besoin d'une arme.

	La plupart des choses dans cette maison qui pourraient servir d'arme sont dans la cuisine, et il est là. Je regarde autour du salon, et mes yeux se posent sur le tisonnier appuyé contre la cheminée. L'extrémité de ce tisonnier est suffisamment tranchante pour percer la peau. J'imagine le planter profondément dans la poitrine de mon père.

	Oui, ça fera l'affaire.

	Je marche dans la cuisine, tenant le tisonnier dans ma main droite. Ma mère est repliée sur le sol, se tenant le visage et pleurant dans ses mains, et mon père se tient au-dessus d'elle, sentant l'alcool. J'arrive juste à temps pour le voir lui lancer une tasse en céramique à la tête, qui se brise à environ un centimètre de son visage tandis qu'elle crie à nouveau.

	"Eh," je grogne. "Laisse-la tranquille."

	Même si j'ai parlé, il faut un moment à mon père pour réaliser que je suis dans la pièce. Et quand il me voit, il sourit en voyant mes sous-vêtements.

	"Retourne au lit, gamin," dit-il.

	Il ne m'appelle jamais par mon prénom. C'est toujours "gamin" ou "gars". Eh bien, ce soir, il va découvrir que je ne suis plus un gamin.

	"Fiche-la tranquille." Je lève le tisonnier de manière menaçante. "Sinon."

	Mon père me scrute de haut en bas. Il fixe l'extrémité tranchante du tisonnier dans ma main droite, et après quelques secondes, il éclate de rire. Il se tourne vers ma mère, "Tu crois ce gamin, Luann ? Il me menace avec un tisonnier."

	Ma mère relève son visage de ses mains. Je ne peux pas dire si ses yeux sont gonflés de larmes ou parce qu'il l'a frappée.

	"Tommy, s'il te plaît, n'interviens pas. Retourne dans ta chambre."

	"Écoute ta mère, gamin," dit-il. "Retourne dans ta chambre et occupe-toi de tes affaires."

	"Non. Je ne vais pas."

	Mes yeux croisent les siens. Je ressemble beaucoup plus à ma mère – j'ai son nez, son menton et sa silhouette – mais lui et moi avons les mêmes yeux. Très, très sombres, et d'un regard perçant, fixé sur ce que nous voulons.

	En deux pas rapides, mon père traverse la cuisine. Un instant, il est assez proche pour que je puisse frapper. Je pourrais enfoncer la pointe du tisonnier dans son ventre de buveur de bière et tout serait fini. Il ne ferait plus jamais de mal à ma mère.

	Mais j'hésite. C'est mon père, après tout. Est-ce que je pourrais vraiment faire ça ?

	Cette hésitation est tout ce qu'il lui faut. Il tend la main et arrache le tisonnier de mes mains avant que je puisse l'en empêcher.

	"Alors, Tom..." Ses yeux noirs restent fixés sur les miens. "Tu disais quoi ?"

	Je n'arrive pas à y croire. Comment ai-je laissé ça se retourner contre moi ? Ma mère, qui se recroquevillait sur le sol, se précipite sur ses pieds et se précipite à travers la cuisine.

	"Ne le touche pas, Bill !"

	Il la pousse sans effort, comme une poupée de chiffon. Son corps s'écrase au sol, et sa tête heurte le côté du poêle avec un bruit sourd. Le coup n'est pas assez fort pour l'assommer, mais il a ôté toute sa combativité.

	Et maintenant, c'est juste moi et mon père, le tisonnier dans sa main droite.

	"Écoute-moi, gamin." Sa voix est basse et menaçante. "Ce qui se passe entre moi et ta mère – ce n'est pas tes affaires. Tu comprends ?"

	Je ne lui réponds pas. Il lève le tisonnier et plante la pointe dans mon ventre. Ce n'est pas assez pour percer la peau, mais ça déchire mon sous-vêtement et je pousse un cri de douleur.

	"Bill !" pleure ma mère depuis le sol. "Arrête, s'il te plaît ! S'il te plaît !"

	Il tourne la tête. "Tais-toi, Luann. Ou sinon, je jure devant Dieu, je vais enfoncer ce tisonnier dans son ventre."

	Il le ferait. Il est assez ivre et assez méchant, et il n'y a aucune chance que je lui reprenne le tisonnier. Un bon coup et la pointe traversera ma peau pour atteindre mes intestins. Ce serait une manière terrible de mourir.

	"Tu vas nous laisser tranquilles maintenant, gamin ?" gronde mon père.

	Quand je ne réponds pas, il me pousse plus fort. La pointe tranchante coupe ma peau et le blanc de mon sous-vêtement déchiré devient rapidement rouge avec mon sang. La douleur est assez intense pour me faire vaciller. Ma mère pleure et supplie de ne pas me faire de mal, mais elle ne bouge pas. Elle sait qu'elle ne peut rien faire.

	Une partie de moi veut qu'il le fasse. Qu'il me tue, puis passe le reste de sa vie en prison pour que ma mère soit en sécurité. Mais une bien plus grande partie de moi ne veut pas mourir. Il y a trop de choses que je veux faire dans ma vie. Je veux devenir chirurgien. Je veux perdre ma virginité avec Daisy Driscoll, et un jour, je veux l'épouser. Je ne suis pas sûre que tout cela soit possible pour moi, mais je sais ce que je ne veux pas. Je ne veux pas mourir dans la cuisine de cette maison pourrie, sous les mains de mon père.

	"Bon," je croasse. Je lève les mains. "Comme tu veux."

	Il renifle bruyamment. "Et que vas-tu faire si tu entends un bruit au milieu de la nuit ? Tu vas t'occuper de tes affaires ?"

	"Oui," je dis entre mes dents.

	"Quoi ? Je n'ai pas bien entendu."

	"Oui."

	Satisfait, mon père abaisse le tisonnier. La douleur aiguë disparaît, remplacée par une douleur sourde. La moitié inférieure de mon sous-vêtement est trempée de mon sang. Je dois nettoyer ça avant de retourner au lit. Je ne veux pas mettre du sang sur les draps.

	"Va t'en, gamin," me lance mon père.

	Je ne veux vraiment pas laisser ma mère seule, mais elle me supplie du regard, alors je fais ce qu'il me dit. Mais ce n'est pas fini. Un jour, il ira trop loin et la tuera. Je ne laisserai pas ça arriver.

	 


Chapitre Dix-Sept

	 AUJOURD'HUI
 SYDNEY

	L'enterrement de Bonnie a lieu aujourd'hui.
 Il se déroule dans une église à Brooklyn, où vivent ses parents. C'est ironique, car je suis presque certaine que pendant tout le temps où j'ai connu Bonnie, elle n'a jamais mis les pieds dans une église. Ce n'est pas qu'elle n'était pas religieuse, mais... Eh bien, elle n'était pas religieuse. Mais elle n'était pas contre la religion non plus. Elle ne serait pas offusquée que ses funérailles se tiennent dans une église, surtout si c'était ce que ses parents voulaient.
 Ce qui pourrait la choquer davantage, c'est qu'elle ait besoin d'un enterrement à 33 ans.

	Gretchen, Randy et moi sommes entassées dans un taxi jaune, nous dirigeant vers Bensonhurst, l'odeur du cuir chaud envahissant l'air. Randy voulait prendre le train D plutôt qu'un taxi, mais je n'avais pas envie de gérer le métro dans ma tenue de cérémonie. Et et si quelque chose arrivait et qu'on arrivait en retard ? Bonnie était tellement pointilleuse sur la ponctualité – elle nous hanterait pendant au moins l'année à venir si on était en retard.
 « Tu as pris des mouchoirs ? » je demande à Gretchen, qui est serrée à l'arrière entre Randy et moi.
 « Plein, » confirme-t-elle.
 « Pourquoi en as-tu tant ? » intervient Randy. « Il va y avoir de la nourriture ? »
 Randy porte un costume bleu marine qui peut vaguement passer pour du noir. On dirait qu'il a tenté de coiffer ses cheveux bruns foncés, habituellement indisciplinés, mais comme il a gardé la fenêtre du taxi ouverte pendant tout le trajet, tout son travail a été défait par le vent.
 « On va à un enterrement, » je lui rappelle. Quand il me regarde, sans comprendre, j'ajoute : « C'est triste. »
 « Ah, mais… » Il fronce les sourcils. « Je veux dire, vous étiez juste amies. Ce n'était pas ta sœur ou ta mère. »
 Je le regarde, abasourdie. Il ne fait même pas semblant d'être un idiot. Il est vraiment perdu et ne comprend pas pourquoi on est tristes à propos de la mort de Bonnie. Heureusement, avant que je puisse dire quoi que ce soit que je regretterais, Gretchen lui donne un coup de coude dans les côtes. « T'es un idiot, » lui dit-elle.
 Bien dit.

	L'église est un gigantesque bâtiment qui semble occuper la moitié du pâté de maisons. Mon regard balaie le clocher, surmonté d'une croix. Le taxi s'arrête devant ce qui ressemble à un interminable escalier pour entrer dans l'église.
 Avant que je n'attrape mon sac à main, Randy tend une liasse de billets au chauffeur. « C'est pour moi, » nous dit-il. « C'est l'enterrement de ton amie et vous êtes tristes. »
 Je me sens un peu coupable parce que je ne pense pas que Randy gagne beaucoup en tant que concierge, mais j'ai appris à être reconnaissante quand les gens proposent de payer. Je sors du taxi et Gretchen est juste derrière moi. Elle tire sur la jupe noire qui met en valeur ses jambes fines mais bien dessinées.
 « Ugh, » dit-elle. « Tu penses que cette jupe est trop courte pour un enterrement ? »
 « C'est bien, » je réponds, même si je pense secrètement qu'elle est un peu trop courte. Mais que peut-elle faire ? Elle ne peut pas vraiment rentrer chez elle et changer.
 Je m'apprête à suivre Randy et Gretchen dans la montée des marches menant à la porte de l'église lorsque je vois un homme adossé au côté de l'église. Mon estomac se retourne légèrement en voyant le détective Jake Sousa. Je dis à mes amis de me garder une place et je m'approche de Jake, mon sac serré protectivement contre ma poitrine.
 Jake m'a vue une seconde après que je l'ai remarquée. Il m'offre un sourire sombre. « Mes condoléances, » dit-il.
 Je ne veux pas ses condoléances. Je ne me soucie que d'une chose. « Tu as arrêté quelqu'un ? »
 Il baisse la tête. « Malheureusement, non. »
 Je n'arrive pas à y croire. Cela fait une semaine que Bonnie a été tuée, et chaque jour qui passe, il devient de moins en moins probable qu'ils arrêtent quelqu'un. « Vous avez retrouvé son petit ami ? »
 Il secoue la tête. « C'est pour ça que je suis ici. J'espère qu'il pourrait se montrer. »
 « Tu penses qu'il est aussi bête ? »
 « Les meurtriers vont souvent aux funérailles de leurs victimes. Plusieurs ont été arrêtés dans ces circonstances. »
 « Wow. » Je ricanne. « T'es vraiment désespéré. »
 Jake baisse les yeux. « Écoute, je suis désolé. J'aimerais avoir de meilleures nouvelles pour toi. Tu ne sais pas combien d'heures j'ai passées à essayer de retrouver ce salaud. On ne sait même pas si c'est son petit ami qui l'a tuée. Peut-être que c'est quelqu'un d'autre. »
 La frustration est inscrite sur son visage. Quand nous sortions ensemble, Jake avait un taux de succès impressionnant dans la résolution des homicides. Si je devais être tuée, c'est lui que je voudrais sur l'affaire. Et je crois sincèrement que s'il ne trouve pas la personne qui a tué Bonnie, personne ne pourra.
 Mais peut-être que personne ne le pourra. Ce qui est une pensée très déprimante.
 Et terrifiante.

	« Tu continues de verrouiller ta porte la nuit, hein ? » me demande Jake.
 « Oui, » je confirme. « Mais ne t'inquiète pas. Je ne sors avec personne. »
 Il a l'air de ne pas savoir quoi penser de cette déclaration. Jake est ce grand détective musclé qui ne perd jamais son calme, et ça m'amusait toujours de le faire légèrement se déstabiliser.
 Je ne peux m'empêcher de penser au profil de Jake sur Cynch. Il a peut-être agi comme s'il était trop occupé pour une relation sérieuse, mais il cherche toujours. Il espère toujours trouver son autre moitié, même s'il ne peut pas lui donner ce qu'elle veut.
 « Si tu vois quoi que ce soit de suspect à l'enterrement, » dit-il, « tu me préviens ? »
 « Je le ferai. »
 Il me fixe, les lèvres serrées. « Fais attention, Syd. »
 Oui, comme si je n'étais pas déjà assez terrifiée sans qu'il me le dise.

	Quand j'entre dans l'église, je remarque une femme dans la soixantaine qui se tient à l'arrière, portant un blazer noir et une jupe, les yeux gonflés et les blancs presque douloureusement injectés de sang. Je la reconnais comme étant la mère de Bonnie. J'ai un pincement au cœur rien qu'en la voyant – aussi horrible que ça soit pour moi, cela doit être un million de fois pire pour elle.
 Elle est en conversation avec quelqu'un, mais nos yeux se croisent. Elle murmure, « Excusez-moi, » à la personne avec qui elle parle et se précipite vers moi. Je sursaute instinctivement. Ce n'est pas que je ne veux pas parler à Mme Griffin, mais rien qu'en la regardant, ça me rend horriblement triste.
 « C'est Sydney ? » demande-t-elle.
 « Oui. » Je hoche la tête. « Je... Je suis vraiment désolée, Mme Griffin. »
 « Merci. » Des larmes coulent de ses yeux déjà humides. « Elle me manque tellement, ça fait mal à mon âme. »
 « Je suis tellement désolée, » je répète, ne sachant vraiment pas quoi dire d'autre.
 « Tu étais une bonne amie pour elle, Sydney. Je t'en remercie vraiment. »
 « Merci. Elle a aussi été une bonne amie pour moi. Elle va tellement me manquer. »
 Elle essuie ses yeux avec un mouchoir qui a connu des jours meilleurs. Elle n'a même pas mis de mascara, ce qui était un choix sage. « La police m'a dit qu'elle voyait un homme régulièrement. Tu sais qui c'était ? »
 « Elle m'a dit qu'elle voyait quelqu'un, mais c'est tout ce que je sais. »
 « Elle... elle n'a pas mentionné son nom ? Elle t'a montré une photo ? »
 « Je suis désolée, non. »
 « Mais comment cela se peut-il ? » éclate-t-elle. « Vous parliez tout le temps ! Et vous prenez toutes des photos de chaque petite chose stupide. Bonnie m'a envoyé cinq photos d'un morceau de sushi ! Comment est-il possible qu'il n'y ait pas une seule photo sur son téléphone de cet homme qu'elle fréquentait ? »
 Je fais un pas en arrière. « Je... Je ne sais pas. »
 « Tu dois savoir quelque chose ! » Les larmes coulent librement maintenant. « S'il te plaît, Sydney ! Tu dois te souvenir de quelque chose de cet homme ! Tu ne peux pas le laisser s'en sortir après avoir tué ma fille ! »
 « Je... »
 « Si ça avait été toi, » me lance-t-elle, « Bonnie aurait tout fait pour découvrir qui t'avait fait ça ! Elle n'aurait pas simplement haussé les épaules et dit à ta mère qu'elle est désolée ! »
 Mme Griffin est pratiquement hyst

	érique à ce stade. Heureusement, un de ses amis ou proches s'approche, passe un bras autour de ses épaules et la mène loin de moi. Mais à ce moment-là, je tremble comme une feuille.
 Le pire, c'est qu'elle a raison. Je me souviens encore de la manière dont Bonnie a menacé le Vrai Kevin pour le faire partir. Si nos situations avaient été inversées, elle n'aurait pas abandonné aussi facilement. Je n'ai rien fait pour aider à attraper le monstre qui lui a fait ça.
 Si seulement je pouvais remonter le temps, je lui poserais plus de questions sur ce type. Quel était son nom ? Puis-je voir une photo ? Où travaille-t-il ? Bien sûr, les réponses auraient pu être des mensonges de toute façon. Mais au moins, ce serait quelque chose.
 Mes jambes peinent à me soutenir alors que je me dirige vers l'endroit où Gretchen et Randy ont trouvé des places près du devant de l'église. Je dois me faufiler dans l'allée pour m'asseoir à côté d'eux, et Gretchen a recommencé à pleurer.
 « J'ai vu la mère de Bonnie te crier dessus, » dit Gretchen. « Ça va ? »
 « Oui, » je mens. « Elle est juste dévastée – c'est tout. »
 « Bien sûr qu'elle est dévastée ! » renifle Gretchen. « C'est tellement horrible ! »
 Un instant, j'imagine ma mère dans l'église, en train de pleurer hystériquement comme elle l'a fait quand mon père est mort. Le meurtre de son enfant est le genre de chose dont on ne se remet jamais. Gretchen et moi finirons par passer à autre chose, mais Mme Griffin ne le fera pas. Jamais.
 Randy tend la main et enlace les doigts de Gretchen. Elle lui offre un sourire reconnaissant, ce qui me rend encore plus triste de ne pas avoir quelqu'un à qui tenir la main. Et peut-être que je n'en aurai jamais. Après tout, mes derniers rendez-vous ont été mauvais et pires, et maintenant je suis terrifiée à l'idée d'utiliser Cynch.
 Je regarde derrière moi, vers l'arrière de l'église, pour voir si Jake est entré. Au moins, il est une présence réconfortante, même si les choses n'ont pas marché entre nous. Mais au lieu de Jake, je vois quelque chose qui me choque complètement.
 C'est Kevin.
 Kevin est à l'enterrement de Bonnie.

	

	 




	Chapitre Dix-Huit

	 Que fait le Vrai Kevin à l'enterrement de Bonnie ?

	Jake m'a dit de rester à l'affût de quelque chose de suspect, et la mère de Bonnie m'a pratiquement abordée pour obtenir des détails sur son meurtre. Je dois dire que voir l'homme que Bonnie avait menacé assis à l'arrière de l'église est la chose la plus suspecte que j'aie vue depuis la découverte du corps de Bonnie.
 Sauf que… est-ce vraiment lui ?
 Je n'en suis pas totalement certaine. Il est tout au bout de la nef, et l'église est étonnamment sombre. Il est donc possible que je me trompe. C'est totalement possible.
 Je tends le cou pour essayer de mieux le voir, mais je suis interrompue par l'ouverture des portes de l'église. Ce sont les porteurs du cercueil de Bonnie.
 Il n'y a pas moyen de ne pas fixer ce cercueil en chêne qui avance vers le devant de l'église. Vu qu'il y a à peine quelques semaines, Bonnie et moi étions en train de faire la posture de l'arbre et de boire des lattes au chai ensemble, il semble impossible qu'elle soit maintenant dans cette boîte pour toute l'éternité. Je reconnais l'un des porteurs comme étant son frère, et il a du mal à tenir le coup.
 Ils déposent le cercueil à sa place de repos, bien qu'elle soit ensuite enterrée dans un cimetière local. C'est un cercueil fermé, à cause de ce qui a été fait à Bonnie, mais elle n'y aurait pas trouvé à redire. Elle m'a un jour dit qu'elle trouvait cela glauque les cercueils ouverts. Qui veut regarder un cadavre ?
 J'aurais aimé la voir une dernière fois. J'aurais aimé confirmer qu'elle portait ses chaussures à talons noires préférées. Et que celui qui l'a habillée se soit assuré de lui mettre un élastique dans ses cheveux. C'est ce qu'elle aurait voulu.
 Pendant que le prêtre s'adresse à nous, je ne peux m'empêcher de fixer le cercueil. Je n'arrive pas à croire que Bonnie soit morte et que son corps soit dans cette boîte. Comment cela est-il possible ? Comment peut-elle être morte ? Elle était tellement jeune, et il y avait tellement de choses qu'elle voulait accomplir dans sa vie. Elle parlait souvent de prendre un congé du travail pour faire un voyage en Amérique latine et passer une année là-bas, à sauter d'un pays à l'autre. Elle imaginait économiser assez d'argent pour acheter une maison sur la plage. Elle n'avait jamais appris à jouer d'un instrument, et elle disait qu'un jour, elle apprendrait à jouer de la guitare. Quand ma vie ne serait pas aussi chargée.
 Mais une chose qui comptait vraiment pour elle, c'était de trouver son autre moitié. Elle n'aimait pas sortir tous les soirs pour des rendez-vous. Elle le faisait parce qu'elle cherchait l'amour. Elle voulait quelqu'un avec qui passer sa vie.
 Maintenant, rien de tout cela n'arrivera jamais. Elle ne tombera jamais amoureuse. Elle ne jouera jamais de la guitare. Elle n'aura jamais de maison sur la plage. À la place, elle passera le reste de l'éternité enterrée sous terre.
 Cette pensée me donne l'impression de commencer à hyperventiler. Je serre mes genoux, essayant de prendre de profondes respirations. Ça va aller. Je vais m'en sortir. Je ne vais pas finir morte dans la trentaine comme Bonnie.
 Gretchen remarque que je panique et elle frotte sa main contre mon dos.
 « Ça va ? » murmure-t-elle.
 « Oui, » je réussis à répondre.
 Gretchen me frotte le dos en faisant des cercles pendant que j'essaie de reprendre mon souffle. Mais c'est difficile. Je pense sans cesse à Bonnie dans ce cercueil. Morte—pour toujours. En train de pourrir sous terre.
 Cela ne m'arrivera pas. Je ne le permettrai pas.
 Jamais.

	







	Chapitre Dix-Neuf

	 AVANT
 TOM

	Quand je arrive à l'école, il y a deux voitures de police garées juste devant.
 Je fais presque demi-tour et rentre chez moi. La présence de plusieurs voitures de police ne peut signifier rien de bon. Je me frotte l'abdomen, qui s'est presque complètement guéri depuis que mon père a failli m'empaler avec le tisonnier.
 Slug est appuyé contre l'école, écrasant rapidement une cigarette avec sa basket à la vue du chef de la police. Bien qu'ils aient l'air de se foutre complètement d'un couple de jeunes avec des cigarettes.
 « Hé, Slug. » Je me précipite vers mon meilleur ami, sachant qu'il saura sûrement exactement ce qui se passe. Il le sait toujours. « C'est quoi ces voitures de flics ? »
 Un sourire s'étend sur le visage de Slug. Il a un bouton rouge juste au coin de ses lèvres.
 « T'as pas entendu ? Ils ont retrouvé Brandi Healey. »
 « Oh ? Tu veux dire qu'elle est revenue chez elle ? »
 « Non, ils ont retrouvé son corps. » Il rit en voyant ma tête. « On dirait qu'elle n'a pas finalement fugué. »
 Je sens que je vais m'étouffer. Ils ont retrouvé Brandi. Cela signifie…
 « Elle a été enterrée dans les bois à seulement une demi-heure d'ici, » dit-il. « À cause de la neige pendant l'hiver, personne ne l'a trouvée. Apparemment, une femme promenait son chien, et le chien a déterré le corps. »
 Je m'appuie contre le mur de l'école, regrettant pour une fois de ne pas fumer comme Slug, car une cigarette semble vraiment être ce qu'il me faut en ce moment.
 « C'est... horrible. »
 Slug hoche la tête. « Et j'ai entendu dire qu'ils pensent que celui qui lui a fait ça l'a torturée avant de la tuer. Genre, ils l'ont vraiment fait souffrir. »
 « Jésus. »
 « Certaines personnes sont vraiment malades, » dit Slug, bien que sa voix soit presque réjouie. « Hé, tu la connaissais assez bien, non, Tom ? »
 Je prends une grande bouffée d'air. « Pas vraiment. »
 « Si, tu la tutoyais, non ? »
 « À peine. Elle n'était même pas là la moitié du temps. »
 « Mec. » Slug secoue la tête. « Si j'avais tutoyé cette fille, je n'aurais pas pu m'empêcher de mettre mes mains sur elle. Elle était sexy, tu sais ? » Il rit. « Pas tellement maintenant. »
 Mes poings se serrent — je n'aime pas du tout la façon dont il parle de Brandi.
 « Ne parle pas d'elle comme ça. »
 Il me regarde, surpris. « C'est quoi ton problème, Tom ? »
 Je secoue la tête. Je ne veux plus parler de Brandi, bien que j'aie un mauvais pressentiment que tout le monde va en parler aujourd'hui. Et si quelqu'un découvre que moi…
 « Tom ! »
 C'est la voix de Daisy. Elle court vers moi, son visage strié de larmes. Avant que je ne comprenne ce qui se passe, elle se jette dans mes bras, s'accrochant à moi. Je chasse toutes les pensées sombres de ma tête et je me concentre sur le fait de réconforter Daisy.
 « C'est tellement horrible, » murmure Daisy, « ce qu'ils ont fait à Brandi… »
 Naturellement, Alison suit de près. Tandis que je tiens Daisy dans mes bras et que je caresse ses cheveux dorés, Alison me fixe. C'est difficile de lire son expression exactement, mais ses lèvres minces sont une ligne droite. L'autre jour, lors de la foire à la santé, elle a évoqué le fait que je tutoyais Brandi. Mais ce n'est pas un secret. Et ce n'est pas un gros problème.
 « Mon père a dit qu'il allait découvrir qui lui a fait ça, » Daisy renifle dans mon t-shirt.
 « Ils ont des suspects ? » demande Slug.
 Alison ne cesse de me fixer, et ça me met mal à l'aise.
 « Daisy, tu ne disais pas que ton père t'a dit qu'il était presque sûr que le tueur était un élève de l'école ? »
 « C'est ce qu'il a dit, » confirme Daisy. « C'est pour ça que la police va demander à tout le monde s'ils savent quelque chose. »
 L'idée d'être interrogé par un policier me donne envie de vomir. Et s'il n'aime pas ce que j'ai à dire…
 « Tu veux que je te ramène chez toi aujourd'hui, Tom ? » demande Daisy doucement. « Je sais que tu as un tutorat, mais— »
 « Je vais l'annuler. »
 « Vraiment ? »
 Je hoche la tête. Le gamin que je dois tutorer aujourd'hui préfèrerait sûrement sauter sa séance de toute façon — c'est sa mère qui me paye. Et qui sait ? D'ici la fin de la journée, je pourrais très bien être emmené hors de l'école menotté.

	

	 


Chapitre Vingt

	 Apparemment, je suis assez bas dans la liste des personnes qui connaissaient Brandi Healey.
 Je passe toute la matinée à l'école, écoutant les noms être appelés par haut-parleur. Les vingt premiers noms environ sont ceux des amis de Brandi. Elle en avait vraiment beaucoup. Puis viennent quelques garçons de notre classe qui ont été vus en train de s'embrasser avec Brandi à un moment donné.
 Quand j'entends le nom de Thomas Brewer être appelé, il est déjà tard le matin et je suis dans un état de panique complet. Je suis tellement stressée que je peux à peine me lever de ma chaise, et je manque de trébucher sur mes propres pieds en me dirigeant vers la porte.
 « Ça va, Tom ? » me demande Mme Anthony, notre professeure d'anglais.
 Avant que je ne puisse répondre, un gamin au fond de la salle lance : « Il a juste peur que Daisy pense qu'il sortait avec Brandi en cachette. »
 Et là, une bande de crétins autour de lui commence à rigoler. Si ça les fait rire, ça veut dire que personne ne pense que j’étais en couple avec elle. Peut-être que je m'inquiète pour rien.
 Entre la porte de ma salle de classe d'anglais au troisième étage et le bureau du principal au rez-de-chaussée, j'arrive presque à me convaincre que je n'ai rien à craindre. Je m'entraîne à afficher un sourire confiant que je compte utiliser quand je parlerai au policier. Ce n'est pas grave. Ils ont déjà interrogé au moins une vingtaine de gamins. Je ne suis qu'une parmi tant d'autres.
 Mais quand je vois le Chef Driscoll assis dans le bureau du principal, son grand corps entassé dans la chaise en bois, toute ma confiance s'envole. Je n'avais aucune idée que le père de Daisy serait celui qui allait m'interroger. Autant je suis intimidée par mon père, autant je suis beaucoup plus terrifiée par le chef de la police. Être interrogée par le Chef Driscoll, c’est mon pire cauchemar.
 Non, il ne va pas m’interroger. Il va juste poser quelques questions. Je dois me calmer.
 Calme-toi, bordel, Tom !
 Le Chef Driscoll sourit quand il me voit dans l'embrasure de la porte. Instinctivement, je reste figée, et il fait un grand geste de la main pour m'inviter à entrer. Il désigne la petite chaise en bois devant le bureau du principal.
 « Salut, Tom, » dit-il d'une voix forte. « Assieds-toi. »
 Je ne m'assois pas vraiment dans la chaise, je m'effondre dedans, mes jambes incapables de me soutenir.
 « Bonjour, monsieur, » dis-je, en gardant ma voix lente et respectueuse.
 « Alors, Tom, » le sourire disparaît de son visage et il devient grave, « tu sais pourquoi on t'a fait venir ici ? »
 « Je... j'ai entendu parler de Brandi. »
 Il hoche la tête. « Des choses terribles. Vraiment terribles. Et il faut qu'on attrape le monstre qui lui a fait ça. »
 « Oui. Bien sûr. »
 « Alors... » Il frotte ses grandes mains épaisses l’une contre l’autre. Mes propres mains sont couvertes de sueur. « J'ai entendu dire que tu donnais des cours particuliers à Brandi en mathématiques ? »
 « Oui, pendant quelques mois. Et honnêtement, elle a beaucoup séché les sessions. »
 Ce n'est pas tout à fait vrai. Brandi n'a jamais séché nos sessions. Elle me disait qu'elle ne voulait pas me manquer, Tom.
 « Tu la connaissais bien ? » demande le chef.
 « Pas vraiment. »
 « Ah. » Il se frotte le léger duvet sur son menton, même si je suppose qu'il s’est rasé ce matin. « Tu sais si elle avait un petit ami ? »
 « Un petit ami ? »
 Un coin de ses lèvres se relève. « Elle a dit à certaines de ses amies proches qu’elle avait un faible pour un garçon de ta classe, mais elle n’a pas dit qui c’était. On dirait qu’il l’aimait aussi. Et d'après quelques-unes de ses amies, elle et ce garçon avaient prévu de se voir la nuit où elle a disparu. Mais comme je l'ai dit, on ne sait pas qui c’était. »
 Je lutte pour garder ma voix calme. « Je n'en ai aucune idée, monsieur. J'étais juste le nerd qui lui donnait des cours de mathématiques. Ce n’est pas comme si elle se serait confiée à moi. »
 « C’est vrai. Je suppose que non. » Il soupire et se penche en arrière dans sa chaise, qui émet un bruit inquiétant. « Une chose terrible à propos de Brandi. Ça me donne envie de garder Daisy sous clé. »
 Je hoche la tête, essayant d’avoir l’air compatissante.
 « Bien sûr, je te fais confiance, Tom. » Il esquisse un sourire. « J'ai dit à Helen hier soir, 'Heureusement que Daisy est avec Tom et pas avec ces autres garçons sauvages. C’est un des bons.' »
 J’essaie d’avaler, mais ma gorge semble s’être refermée. « Merci, monsieur. »
 « Quand viendras-tu dîner chez nous, au fait ? Ma femme n'arrête pas de me demander. »
 L’invitation à dîner me calme un peu. S’il me suspectait de quoi que ce soit, il ne m'inviterait pas à dîner chez lui. Ou alors, il ne m'inviterait pas si facilement à traîner avec sa fille unique.
 Je suis en sécurité. Pour l’instant. Mais s’il découvre…
 « Je vais demander à ma mère si c’est OK, » dis-je. « Mais, euh, ouais. Ce serait génial. »
 Je ne viendrai jamais dîner chez lui.

	

	 


Chapitre Vingt et un

	 AUJOURD'HUI
 SYDNEY

	 À la fin des funérailles de Bonnie, Gretchen et moi avons épuisé tous les mouchoirs que nous avions apportés. Mais d'un autre côté, je me sens tellement émotionnellement épuisée que ma crise de panique est passée.
 Les gens commencent à quitter l'église, et c'est seulement à ce moment-là que je me souviens avoir vu Real Kevin au fond. J'étais tellement émotive quand le cercueil est sorti que j’en ai oublié. Je tourne la tête, pensant que je pourrais peut-être mieux le voir maintenant, mais…
 Attends, où est-il ?
 Il était assis dans la dernière rangée. Je l'ai vu là. Juste au bout de la rangée. Sauf qu'il n'est plus là. À la place de l'endroit où il était assis, il y a maintenant un vieil homme.
 « Qu'est-ce que tu regardes ? » me demande Gretchen.
 « Euh… » Je ne sais pas trop comment lui expliquer. « Tu te souviens de ce type avec qui je suis allée à ce horrible rendez-vous ? Celui qui m’a attaquée ? »
 « Oui… »
 « Eh bien, il était là. Aux funérailles. »
 « Vraiment ? » Ses yeux s'écarquillent. « Où ça ? »
 « Il était là, » je me corrige. « Mais… je ne le vois plus. Je suppose qu'il est parti… »
 « Qu'est-ce qu'on fait ? » Elle saisit mon bras. « On appelle la police ? »
 Jake est peut-être encore là, mais je me sens stupide de lui parler de ça. Plus j'y pense, moins je suis sûre que c'était vraiment Kevin — je suis encore tellement perturbée par nos rencontres que j'ai peut-être laissé mon imagination déborder. Ce n’est pas comme si j'étais très lucide en ce moment.
 De toute façon, je ne suis même pas sûre de connaître le vrai nom de Kevin. Je n'ai aucune information utile supplémentaire. Non, j’ai déjà parlé de Kevin à Jake, et je vais lui laisser enquêter.
 « Laisse tomber, » je murmure.
 « Tu es sûre ? »
 Je hoche la tête. « Ouais, je… j'ai probablement fait une erreur. »
 Mais même après m’être convaincue que ce n’était pas Real Kevin aux funérailles, je n’arrive pas à me débarrasser de cette sensation de malaise. Mais je ne peux pas laisser ça me déstabiliser. Je dois suivre les conseils de Jake. Je vais continuer à verrouiller ma porte chaque nuit et à rester loin de Cynch, et espérer qu’il attrapera le monstre qui a fait ça à Bonnie.
 Et puis la vie continuera.

	 


Chapitre Vingt-deux

	 DEUX MOIS PLUS TARD
 SYDNEY

	 Je suis en train de passer le meilleur rendez-vous de ma vie.
 Pendant le mois qui a suivi la mort de Bonnie, j'avais peur de mon ombre, clairement trop terrifiée pour me replonger dans le monde des rencontres. Surtout que Jake et le reste du NYPD n'avaient toujours pas arrêté le meurtrier de Bonnie. Cette partie-là me rendait plus en colère que tout. Au début, j'appelais tous les quelques jours pour demander des nouvelles, et je le réprimandais à chaque fois qu’il n’y en avait pas. Je m’étais jurée de ne pas sortir avec quelqu’un avant qu’ils ne découvrent qui avait fait ça à Bonnie.
 Mais un jour, alors que je mangeais mon dîner sur mon canapé devant la télé, vêtue de mon uniforme habituel : un T-shirt et un pantalon de jogging, j'ai réalisé qu’en exactement six mois, j’aurais trente-cinq ans. Ma vie s'échappait, et après presque deux mois à me sentir triste à cause de Bonnie, j'ai décidé qu'il était temps d’aller de l’avant. Il était temps de passer à autre chose.
 J’ai réactivé mon profil Cynch le jour suivant.
 Et je suis contente de l'avoir fait, parce que je passe un super moment à ce rendez-vous. Il s’appelle Travis, et il ressemble exactement à sa photo. Il a les cheveux châtain clair, un menton carré, des muscles bien dessinés dans ses avant-bras, et il mesure six pouces de plus que moi.
 Et encore mieux, il a l’air sympa. On a des points communs. On aime les mêmes films (pas Rocky), on a le même sens de l’humour, et le meilleur de tout, c'est qu'il ne m'a pas fait FaceTime avec sa mère une seule fois pendant tout le temps qu’on a pris notre café ensemble.
 « Je dois te dire, Sydney, » dit-il en sirotant son café, « c'est le meilleur rendez-vous que j'ai eu depuis longtemps. »
 « Moi aussi, » j'approuve.
 Nous sommes dans un café un peu prétentieux qui est bondé depuis qu’il a été mentionné dans le New York Times. J'avais proposé un café pour ne pas

	lui imposer un dîner où il pourrait commencer à juger mes goûts en matière de nourriture. Mais après tout, j’ai bien le droit de me laisser aller, non ?
 « Je ne veux pas le jinxer, mais je crois que tu es une sorte de perle rare. »
 Je souris, et je me sens aussi bien que je puisse l’être. Pas question d'ignorer ce rendez-vous. Pas question de fuir. Je vais en profiter.

	« Ouais ? » Son visage s'illumine complètement. « C'est génial. »

	Travis semble tellement ravi que j'oublie complètement le Mystérieux Homme. Je suis impatiente de dîner avec ce gars. On pourra comparer nos anecdotes de mauvais rendez-vous et partager une bouteille de vin. Je suis vraiment contente de ne pas avoir abandonné les rendez-vous. Bonnie avait raison — c'est vraiment un jeu de chiffres. Même si elle avait tort à propos du Dr McHottie.

	Mais soudain, le sourire de Travis s'efface. Il me regarde avec une expression de terreur sur le visage. Sa peau devient de la même couleur que la crème sur la table.

	« Sydney, » il halète.

	Je ne comprends pas pourquoi il a l'air aussi horrifié. Puis je regarde mes taches de sang sur ma chemise.

	« Oh mon Dieu ! » Je plaque une main sur mon nez. « Je suis tellement désolée, je… »

	C'est super. Cela fait plus d'un an que je n'ai pas eu l'un de mes célèbres saignements de nez épiques, et bien sûr, ça arrive lors du meilleur rendez-vous que j'ai eu depuis des années.

	Je prends quelques mouchoirs dans le distributeur sur la table, essayant d'éponger le sang sur mon visage. « Laisse-moi juste aller aux toilettes et… »

	Et puis, quelque chose de vraiment horrible se produit.

	Avant même que je puisse finir ma phrase, les yeux de Travis roulent dans ses orbites. Puis il glisse de sa chaise et s'effondre au sol, sa tête heurtant les carreaux avec un bruit sourd.

	Super. Le meilleur rendez-vous que j'ai eu depuis des années, et je l'ai fait s'évanouir à cause de mon stupide saignement de nez.

	Le café tout entier se fige, me regardant, moi et mon spectacle horrifique de sang qui coule du nez, tandis que mon rendez-vous est inconscient sur le sol. Une femme hurle, ce qui me semble un peu inutile.

	« Ça va, » je réussis à dire, un mouchoir toujours collé à mon nez. « Tout va bien. Je… »

	C'est alors que je remarque que le Mystérieux Homme s'est levé et se faufile entre les tables, se dirigeant vers moi. Super, il a vu mon épique saignement de nez aussi. Cela devient de mieux en mieux.

	Le Mystérieux Homme s'accroupit à côté de Travis sur le sol, qui commence à revenir à lui, gémissant et se frottant la tête. Le Mystérieux Homme le regarde d'un air grave.

	« Ça va, monsieur ? » demande-t-il.

	« Ouais… » Les paupières de Travis papillonnent, et il se frotte à nouveau la tête. Il essaie de se redresser. « Que s'est-il passé ? »

	« On dirait que tu as eu un épisode vasovagal et que tu t'es évanoui, » dit le Mystérieux Homme. « Je suis médecin, et je voulais juste m'assurer que ça allait. On peut appeler une ambulance si tu veux. »

	« Un vaso… quoi ? » Travis se frotte la tête. « Non, je… je vais bien. » Il me regarde et grimace. « Désolé, je… je n'aime pas du tout le sang, tu sais ? »

	Le Mystérieux Homme me jette un coup d'œil, et pendant un instant, il roule des yeux. Mais il se tourne de nouveau vers Travis et commence à lui poser une série de questions sur la façon dont il se sent dans la tête et le cou, et s'il peut bouger ses bras et ses jambes. Travis semble aller bien, bien que gêné. Il ne me regarde pas comme avant. En fait, il semble éviter de me regarder complètement.

	« Ça va, » dit Travis au Mystérieux Homme. « Honnêtement. Tu devrais l'aider elle. »

	« Ça va, » je lui assure, même si j'ai déjà utilisé environ cinq mouchoirs pour éponger tout le sang. Ma blouse est définitivement ruinée — du moins pour l'instant. Mais j'ai quelques astuces pour enlever les taches de sang que j'ai apprises au fil des années.

	« Tu n'as pas l'air bien, » fait remarquer Travis. Il continue d'éviter de me regarder, et son visage est d'une pâleur inquiétante. De la sueur perle le long de son front.

	« Ce n'est rien, ne t'inquiète pas, » dis-je. « Ça m'arrive parfois. »

	Si j'avais pu dire quoi que ce soit pour rendre la situation moins embarrassante et moins probable que Travis veuille me revoir, je crois que je l'ai trouvé.

	« Écoute, Sydney… » Travis se racle la gorge. « Tu as l'air d'avoir besoin de temps pour te remettre de… tout ça. Alors, pourquoi ne pas remettre notre dîner à un autre moment ? »

	« Bien sûr, » dis-je. « Que dirais-tu de vendredi ? »

	« Euh, peut-être. » Travis attrape sa veste au dos de sa chaise, ses mains tremblant légèrement. « Je t'enverrai un message via l'application. Ou quelque chose. » Il enfile sa veste. « Enfin, bye. »

	Il n'est pas exagéré de dire que Travis a quitté le café aussi vite qu'il le pouvait. Il n'a même pas payé sa part du café.

	Et maintenant, je me retrouve avec mon saignement de nez, l'addition pour environ six cafés et plusieurs muffins et viennoiseries, des tas de mouchoirs froissés couverts de sang séché, et le Mystérieux Homme qui me fixe.

	« Je crois qu'on n'aura pas de dîner vendredi, » dis-je enfin.

	Le Mystérieux Homme éclate de rire. « J'avais bien ce pressentiment. »

	« Ce n'est pas drôle. » Bien que, contre ma volonté, je sens mes lèvres légèrement se tendre. « Crois-le ou non, jusqu'à ce que mon nez commence à saigner, c'était le premier bon rendez-vous que j'ai eu depuis longtemps. »

	« Avec ce type ? » Le Mystérieux Homme regarde en direction de la porte par où Travis a disparu, ne devant jamais être vu à nouveau. « Ça me paraît difficile à croire. Tu te débrouilles beaucoup mieux sans lui. Je veux dire, quel homme adulte s'évanouit à la vue d'un saignement de nez ? C'est un peu pathétique, non ? »

	« Eh bien… »

	« Vraiment, » dit-il, « tu ne veux pas avoir d'enfants avec un gars comme ça. Qu'est-ce qu'il va faire quand ton enfant se prend un ballon de foot dans le nez ? Tu as bien évité une balle. »

	« Peut-être… »

	« En plus, il t'a laissée avec l'addition. Quel imbécile. » Le Mystérieux Homme sort son portefeuille de sa poche arrière. Il prend suffisamment de billets pour couvrir largement nos cafés et viennoiseries, puis les jette sur la table. « Ce n'est pas si difficile, non ? »

	Le mouvement dans mes lèvres se transforme en un petit sourire. « Merci. »

	Je retire le mouchoir de mon nez. On dirait que le sang s'arrête enfin. Pourquoi pas — il a déjà fait ses dégâts.

	« Il y a une boutique de souvenirs à côté, » me dit le Mystérieux Homme. « Laisse-moi t'acheter une nouvelle chemise pour que tu ne rentres pas chez toi avec du sang partout. »

	« Sérieusement ? Ces endroits sont des arnaques — tu vas payer une fortune. »

	Il hausse les épaules. « Mieux que d'être couverte de sang, non ? » Quand il voit mon hésitation, il ajoute, « Je t'insiste. »

	Je ne peux m'empêcher de sourire. « D'accord, alors. »

	« Et ensuite, » dit-il, « si tu te sens d'attaque, j'aimerais t'emmener dîner. »

	Je le fixe, stupéfaite. Il me demande sérieusement de sortir avec lui après avoir vu un volcan de sang littéralement éclater de mes narines ? Mais il ne semble pas plaisanter. Ses beaux yeux bruns sont fixés sur les miens, et un sourire suggestif joue sur ses lèvres.

	« Eh bien, » dis-je, « d'accord. »

	Le sourire du Mystérieux Homme s'élargit, montrant ses dents blanches et droites, et une fois de plus, je ressens cette décharge électrique. Travis semblait génial, mais je n'ai jamais eu cette même attraction électrique avec lui — c'est le genre de chose que l'on ne rencontre pas souvent. Et il semble que le Mystérieux Homme ressente la même chose pour moi après tout.

	Peut-être que ce stupide saignement de nez a été la meilleure chose qui me soit jamais arrivée.

	« Je suis Sydney, » dis-je.

	« Enchanté, Sydney, » dit-il. « Moi, c'est Tom. Tom Brown. »

	 


Chapitre Vingt-Trois

	AVANT
 TOM

	Cela fait une semaine, et apparemment « aucune arrestation n’a été effectuée dans le meurtre de Brandi Healey. »

	Le chef Driscoll est revenu à l’école une deuxième fois et a fait rappeler plusieurs élèves au bureau du principal, mais cette fois, je n’ai pas été sélectionné. Ils cherchent toujours le mystérieux petit ami de Brandi, sans grand succès.

	La plupart des personnes qu’ils ont appelées sont des amis proches de Brandi. La seule personne que je connaisse bien dans cette liste, c’est Slug. Je n’imagine même pas pourquoi la police voudrait lui parler à propos de Brandi. Il la connaissait à peine.

	Non seulement le chef ne m’a pas encore interrogé à nouveau, mais il m’a demandé personnellement si je pouvais raccompagner sa fille à la maison tous les jours, jusqu’à ce qu’il attrape le monstre qui a tué Brandi. Je dois toujours donner des cours particuliers, mais Daisy m’attend. Elle ne semble pas dérangée. Elle s’assoit à la bibliothèque de l’école, lisant tranquillement l’un de ses gros romans. Chaque fois qu’elle se concentre sur quelque chose, elle sort légèrement sa langue. C’est adorable.

	Accompagner Daisy à la maison tous les jours est quelque chose que j’attends avec impatience. Bien que, aujourd’hui, j’attends autre chose. Aujourd’hui, dans notre laboratoire de biologie, nous allons disséquer un cochon de lait. J’attendais ce laboratoire de dissection depuis des mois, et il ne sera que légèrement gâché par le fait qu’Alison est ma partenaire de laboratoire.

	Je ne savais pas que c’était possible, mais Alison a été encore plus froide avec moi depuis que le corps de Brandi a été trouvé. Elle peut à peine me regarder, et quand elle le fait, il y a du venin dans ses yeux. C’est notre premier laboratoire de biologie depuis tout ça, et je m’attends presque à découvrir qu’elle a demandé à l’enseignant de changer de partenaire. Ce serait bien pour moi. Plus que bien, même. Mais pas de chance. Quand j’arrive dans le laboratoire, Alison est déjà assise à sa place.

	« Salut, Alison », je dis d’une voix amicale.

	Elle me regarde, comme si elle était étonnée que j’aie l’audace de lui dire bonjour.

	« Faisons vite », grogne-t-elle.

	J’ai déjà lu le manuel la veille pour préparer le laboratoire, donc quand le professeur pose le plateau avec le petit cochon de lait dessus, ses yeux fermés, ses traits faciaux presque parfaitement formés, je sais exactement quoi faire. Mais je tente de m’entendre avec Alison, alors je fais glisser le scalpel dans sa direction.

	« Tu peux faire les honneurs », dis-je.

	« Non, merci. » Elle me le pousse en retour. « Tu peux y aller. »

	« T’es sûre ? »

	« Absolument. » Et puis elle marmonne sous sa voix, « Tu fais toujours ça. »

	Je ne vais pas dire que ça ne me dérange pas qu’Alison soit assise à côté de moi, me jugeant en silence, alors que je fais simplement le travail nécessaire pour obtenir un A en laboratoire de biologie. Elle devrait se sentir chanceuse d’être ma partenaire — c’est moi qui la porte. Elle ne semble même pas intéressée par les dissections. Elle ne veut même pas regarder quand je déplie les intestins du cochon de lait. Si ce n’était pas pour moi, elle ne passerait même pas le cours.

	Et oui, j’apprécie ces laboratoires. Et alors ? Y a-t-il quelque chose de mal à ça ?

	L’heure passe vite, et vers la fin, Mme Shipley vient vérifier notre travail. Elle voit les organes soigneusement disposés et me lance un regard approbateur.

	« Bon travail, Tom, Alison. »

	« Tom a fait tout le travail », intervient Alison. « Moi, je me suis surtout contentée de rester là. »

	Mme Shipley ne semble pas savoir comment réagir à cette admission.

	« Vraiment ? »

	« Oui », confirme-t-elle. « Il aime tellement ça, tu vois. Je ne voudrais pas lui enlever ça. »

	Le front de Mme Shipley se plisse.

	« Eh bien, vous devriez essayer de partager le travail également. C’est plus juste. »

	Avec ces mots de sagesse, elle s’éloigne vers la table suivante. Alison regarde ses ongles, qui sont coupés très courts. Elle a fait des commentaires désobligeants sur mon expertise en laboratoire pendant tout le temps où nous avons été partenaires, et j’en ai assez.

	« Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? » je lui lance.

	Elle me regarde, ses cils battent.

	« Il n’y a rien de mal chez moi. »

	La manière dont elle le dit me glace tout le corps. Elle ne m’a jamais aimé, mais d’une manière ou d’une autre, c’est devenu un tout autre niveau depuis quelques temps. Surtout depuis la semaine dernière.

	Mais je ne vais pas laisser Alison me déranger. La journée d’école est presque terminée, et ensuite je pourrai voir Daisy et la raccompagner à la maison. Alison ne va pas me l’enlever.

	Elle m’aide au moins à nettoyer, et après avoir nettoyé notre poste de travail, la cloche sonne. La fin des cours. Je peux enfin partir. Je ne devrai pas affronter Alison pendant une autre semaine, jusqu’à notre prochain laboratoire.

	Je prends mon sac à dos sous la table, prêt à aller retrouver Daisy près de nos casiers. Mais avant que je puisse partir, une main me saisit le bras. Quand je me retourne, Alison est derrière moi. Elle a ses cheveux bruns droits cachés derrière ses oreilles, et elle me regarde avec ses yeux boueux à travers ses lunettes épaisses.

	« Tom », dit-elle, « on doit parler. Maintenant. »
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	« On doit parler. Maintenant. »
 Le visage d’Alison est d’une sérieux glaçant quand elle me dit ces mots. Il y a des cernes sous ses yeux, et j’aperçois brièvement ce qu’elle pourrait ressembler en vieillissant. Alison semble être le genre de personne qui est née adulte.
 « Je ne peux pas parler, » je marmonne. « Je dois retrouver Daisy. »
 Ce n’est pas tout à fait un mensonge. Je dois effectivement retrouver Daisy. Mais ce n’est pas la raison pour laquelle je ne veux pas parler à Alison.
 « C’est important, » dit-elle, en inclinant la tête pour me regarder. C’est là que je me rends compte à quel point Alison est petite, même plus petite que Daisy. Il y a quelque chose chez elle qui la fait paraître plus grande, surtout quand on est assis pendant les laboratoires, mais debout, elle ne me dépasse même pas les épaules. « Ça ne prendra pas longtemps. »
 Il y a quelque chose dans sa voix qui me fait sentir que je n’ai pas le choix. D’une manière ou d’une autre, Alison et moi allons avoir une conversation. Autant en finir tout de suite.
 « D’accord. »
 La cloche a déjà sonné, et les élèves commencent à sortir de l’école. Daisy m’attend près de son casier, donc je lui envoie rapidement un texto pour lui dire que je vais être en retard. Je vais devoir inventer une histoire pour expliquer pourquoi, mais je m’en occuperai plus tard.
 Un peu plus loin que le laboratoire de biologie, il y a une salle de classe qui semble vide. Alison me prend par le bras et m’attire à l’intérieur. Je commence à vraiment paniquer quand elle ferme la porte derrière nous. C’est quoi cette histoire ? Qu’est-ce qu’elle veut me dire qu’elle ne veut pas que d’autres entendent ?
 « C’est quoi ? » Ma voix est pleine d’irritation pour dissimuler mon anxiété. « Qu’est-ce qui est si important ? »
 Alison me regarde. Les lumières sont éteintes dans la salle, et même si les fenêtres laissent entrer un peu de lumière naturelle, les ombres sur son visage semblent menaçantes.
 « Je veux que tu restes loin de Daisy. »
 « Quoi ? »
 « Tu m’as bien entendue. »
 « Daisy est ma copine. » Malgré tout, chaque fois que je prononce ces mots, un bonheur m’envahit. Daisy est ma copine. Je suis le plus chanceux des gars d’être capable de dire ces mots. « Je ne peux pas rester loin d’elle. »
 « C’est ça, » dit-elle, « alors tu dois rompre avec elle. »
 Quoi ?
 « Tu es folle, Alison. » Je déplace mon sac à dos sur mon épaule. « Je ne vais pas avoir cette conversation avec toi. Je m’en vais. »
 Je me dirige vers la porte. Ma main est presque sur la poignée quand Alison éclate :
 « Je t’ai vu embrasser Brandi Healey. »
 Ok, maintenant elle a mon attention.
 Je me retourne, laissant tomber mon sac sur le sol avec un bruit sourd.
 « Je ne sais pas de quoi tu parles. »
 « Ne mens pas, Tom. » Sa voix bouillonne de haine — elle me déteste. « Je t’ai vu. Derrière l’école, juste quelques jours avant qu’elle disparaisse. Et ce n’était pas juste un bisou sur la joue. Vous vous embrassiez à pleine bouche. »
 Je vais vomir. Je n’avais pas pensé que quelqu’un m’avait vu. Je pensais qu’aucune autre personne ne savait, sauf Brandi et moi, et puis juste moi. Maintenant, apparemment, Alison est au courant aussi.
 C’est un problème.
 « Tu es le petit ami, » continue-t-elle. « Le mystérieux petit ami qui rencontrait Brandi la nuit où elle a été tuée. »
 Ce n’est pas complètement faux.
 « C’est toi que la police cherche, » dit-elle, « sauf que Brandi n’a dit à personne que c’était toi. Mais moi, je t’ai vu. »
 Je m’appuie contre un des bureaux, essayant de reprendre le contrôle de mon cœur qui bat la chamade. Je baisse les yeux, incapable de la regarder.
 « Je n’étais pas son petit ami. C’était juste ce baiser. Ça ne voulait rien dire. »
 « Alors pourquoi tu la rencontrais secrètement tard le soir ? »
 Je ne sais pas quoi répondre à ça. Je ne vais pas mentir — Brandi et moi avons partagé un baiser très intense. Je ne vais pas mentir non plus en disant que je ne l’ai pas apprécié. Mais j’ai finalement décidé que c’était aussi loin que ça pouvait aller. Même si je n’avais pas eu le courage de lui avouer mes sentiments, j’étais amoureuse de Daisy. Je ne voulais pas de Brandi, même si elle semblait me vouloir très fort.
 La nuit où je devais retrouver Brandi, j’avais prévu de lui dire exactement ça. Mais elle n’est jamais venue.
 « Tu l’as dit à quelqu’un ? » je demande.
 « Non, » dit-elle, « et je ne le ferai pas, tant que tu restes loin de Daisy. »
 « Elle ne va pas être contente de ça. »
 « Elle s’en remettra. Je ne vais pas te laisser lui faire du mal. »
 « Je ne ferais jamais de mal à Daisy. »
 « Franchement, » dit-elle, « je ne sais pas de quoi tu es capable. Tout le monde pense que Slug est le pervers et que toi, tu es le gentil, parce que tu es poli, intelligent et beau. Mais tu es aussi mauvais que lui. Non, en fait, tu es bien pire. Parce que tu le caches. Lui, c’est un pervers, mais toi, tu es dangereux. »
 « Ce n’est pas vrai, » je croasse.
 « N’importe quoi. » Ses yeux brillent de colère. « J’ai travaillé avec toi toute l’année en laboratoire de biologie. Je vois comment tu es. Comment tu es si à l’aise dans les dissections ? Personne n’est aussi à l’aise rien qu’en lisant le manuel. Tu es tellement… dedans. Quoi — tu tuais des animaux quand tu étais enfant et tu les disséquais ? N’est-ce pas ce que font les psychopathes ? »
 Chaque mot qu’elle prononce est comme un coup de poing dans le ventre. Je me penche en avant, posant mes paumes sur mes cuisses pour me soutenir en haletant.
 « S’il te plaît, arrête de parler. »
 « Reste loin de Daisy. »
 Malgré tout ce qu’elle dit, malgré toutes ses menaces, je secoue la tête.
 « Ne me demande pas ça. J’aime Daisy. Je ne lui ferai jamais de mal. »
 « Si tu aimes vraiment Daisy, » dit-elle, « tu sais que j’ai raison. Tu sais qu’elle est mieux sans toi. Tant que tu es avec elle, sa vie est en danger — et je ne vais pas rester là à regarder ça se passer. Moi aussi, j’aime Daisy. »
 Ses mots me frappent de plein fouet. J’aime Daisy. Mais j’ai des rêves à son sujet chaque nuit, qui ressemblent à quelque chose sorti d’un film d’horreur à petit budget. Je ne veux rien lui arriver, et il y a une petite partie de moi qui ne me fait pas confiance. Parfois, je m’inquiète que ma relation avec Daisy puisse bien mettre sa vie en danger.
 « Pourquoi tu n’es pas allée à la police à propos de Brandi et moi ? » je demande. « Pourquoi venir me voir d’abord ? »
 Elle hausse les épaules, ne voulant pas répondre à cette question. Mais je vois la vérité dans ses yeux. Alison a peur de moi. Elle sait que j’ai bien couvert mes traces, et le chef est mon plus grand fan en ce moment. Elle a peur que tout ce qu’elle raconte à la police ne suffise pas à m’envoyer en prison, et qu’ensuite elle se retrouvera sans cartes. Elle aurait fait de moi un ennemi dangereux, et elle ne veut pas ça.
 Elle a tellement peur de moi.
 « Je vais te donner quelques jours pour réfléchir, » dit-elle. « Ensuite, je parlerai au chef Driscoll. »
 Si elle dit au père de Daisy que j’étais le petit ami secret de Brandi, il y a une chance qu’il ne le croie pas, mais il y a plus de chances qu’il ne me laisse plus jamais approcher Daisy. Rien que ça, ça pourrait mettre fin à notre relation. Alison a créé une situation impossible pour moi. J’aime Daisy, mais chaque chemin que je choisis va nous séparer.
 Je ne sais pas quoi faire.
 Daisy m’attend près de son casier, comme promis. Quand elle me voit, son visage s’éclaire. Je reconnais cette expression, car c’est exactement ce que je ressens en ce moment. Chaque fois que je la regarde, je me retrouve à sourire comme un idiot.
 « Tom ! » Elle ramasse son sac lourd du sol — j’ai honte de dire que je ne lui ai pas proposé de le porter à nouveau depuis ce premier jour. « Tout va bien ? »
 « Bien sûr. Tout va bien. Ça m’a juste pris un peu plus de temps pour nettoyer après le laboratoire. »
 Tout va bien, sauf qu’on va probablement devoir se séparer parce que ta meilleure amie m’a vu embrasser cette fille qui a été assassinée et elle va le dire au chef de la police, qui se trouve être ton père. À part ça, tout va bien !
 « Tu as l’air… » Elle incline la tête. « Tu es sûre que ça va ? »
 « Euh-huh. » Je force un sourire très bancal. « Allons-y. »
 Je suis Daisy dehors et nous commençons à marcher vers chez elle, sans détour, comme j’avais promis à son père. Le temps est devenu beaucoup plus chaud. Toute la neige qui était restée durant l’hiver est maintenant partie. D’habitude, je ne suis pas un grand fan de la neige, mais maintenant je voudrais qu’elle soit restée plus longtemps. Histoire d’avoir plus de temps avant qu’ils ne retrouvent le corps de Brandi, même si c’était inévitable.
 « Désolée que mon père te fasse marcher avec moi tous les jours, » dit-elle. « Je sais que c’est un peu ridicule. Ce n’est pas comme si un gars allait sortir des buissons pour me tuer en plein jour. »
 Je tends la main vers la sienne.
 « Ça ne me dérange pas de te raccompagner. »
 « Tu es sûr ? »
 « C’est la meilleure partie de ma journée, » je réponds honnêtement.
 Daisy rayonne en me souriant.
 « Moi aussi. »
 Je t’aime, Daisy. Je t’ai aimée depuis la première fois que je t’ai vue. Je ferais n’importe quoi pour ne pas avoir à te quitter. Mais je ne sais pas s’il y a une autre solution…
 « Mon père essaie de me convaincre de ne pas partir à l’université, » dit-elle en roulant des yeux. « Comme si je resterais ici après avoir obtenu mon diplôme. »
 « Où tu penses postuler ? »
 Elle me fait un sourire timide.
 « Je ne suis pas encore sûre. Et toi, où tu penses postuler ? »
 « Je ne suis pas sûre non plus. »
 « Eh bien, quand ce sera le moment, » dit-elle, « on devrait comparer nos listes. Tu ne crois pas ? »
 Il y a quelques semaines, un commentaire comme celui-là m’aurait sidéré. D’autres garçons voudraient sûrement flirter à l’université, mais ce n’est pas ce que je veux. Tout ce que je veux, c’est passer ma vie avec Daisy. Et maintenant, à cause d’Alison, ça va être impossible.
 Bien que, pour être honnête, c’était déjà quasiment impossible avant. Je me faisais des illusions si je pensais le contraire.
 « Je t’aime, Daisy, » je lâche.
 Elle s’arrête de marcher, surprise. Ses cils pâles battent alors qu’elle absorbe ma déclaration. Je ne sais pas pourquoi j’ai ressenti le besoin de dire ça. Peut-être parce que je sentais que si je ne le disais pas maintenant, je n’aurais plus jamais l’opportunité de le faire. Parce

	qu’à partir de maintenant, tout ce que je fais va nous séparer.
 Elle serre ma main un peu plus fort.
 « Je t’aime aussi, Tom. »
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	 AUJOURD'HUI
 SYDNEY

	Je ressemble à la victime d'un film d'horreur.
 Je me suis enfermée dans la salle de bain du café, attendant que l'Homme Mystère, alias Tom, revienne avec une chemise propre pour moi. J'ai réussi à nettoyer tout le sang sur mon visage, mais j'ai stupidement choisi de porter une couleur rose pâle. Ça ne va pas du tout. Si je devais rentrer chez moi comme ça, je serais sûrement dévisagée. Il y a même une chance non négligeable que quelqu'un appelle la police.
 En plus de ça, je n'ai pas l'air à mon avantage. C'est difficile de ressembler à une star de cinéma après avoir perdu la moitié de son sang par le nez. Une part de moi souhaite que Tom me propose de reporter notre dîner à une autre nuit, mais une autre part de moi pense que si on fait ça, je n'aurai probablement plus jamais de nouvelles de lui.

	Il y a un coup à la porte de la salle de bain, et quand je l'ouvre, Tom est là, tenant une chemise blanche froissée dans la main. Il me la tend. « Petit, hein ? »
 J'accepte la chemise et je la tiens devant moi. Oh non.
 « Je ne vais pas porter une chemise avec écrit 'I Love New York' ! »
 Il me fait un sourire en coin. « Pourquoi pas ? Tu n'aimes pas New York ? »
 « Je vais ressembler à une touriste ! »
 « Au moins, tu ne ressembleras pas à une victime de meurtre. »
 Je ne peux pas nier qu'il a raison. À contrecœur, je garde la chemise et me referme dans la salle de bain. Je retire la blouse sale et enfile ma nouvelle chemise, embarrassantement trop touristique.
 Bon, ça pourrait être pire. Au moins, il n'y a pas de photo de pomme dessus. Et j'ai une veste pour la cacher.
 Je lisse mes cheveux et applique une nouvelle couche de rouge à lèvres. Après une minute, je me sens presque présentable. J'essaie de caser la blouse dans mon sac, mais c'est une cause perdue—mon petit sac délicat ne contient que mon portefeuille et pas grand-chose d'autre. Je suppose que je vais devoir la jeter ou la porter à la main pendant tout le dîner, ce qui n'est pas vraiment tentant.
 J'ouvre la porte de la salle de bain et Tom m'attend, portant une veste Thinsulate légère, les bras croisés sur sa poitrine. Encore une fois, je suis frappée par combien il est beau.
 Il me fait un signe de pouce en l'air. « Ça te va bien. J'aurais juste aimé avoir la boule à neige de la Statue de la Liberté pour l'accompagner. »
 « Combien je te dois pour la chemise ? » Cette horreur a probablement coûté une cinquantaine de dollars.
 « Ne sois pas bête—c'est pour moi. »
 « Eh bien, merci. » Je tiens ma blouse ensanglantée. « Pas pour être dégoûtante, mais je ne sais pas trop quoi faire de ça. Ça ne tient pas dans mon sac. »
 Il tapote sa veste. « Ce truc a des poches énormes. Donne-la moi. »
 Je suis impressionnée qu'il ne soit pas dégoûté par ma chemise trempée de sang au point de refuser de la toucher, et qu'il soit même prêt à risquer de tâcher ses poches. Après tout, il est médecin.
 « Tu es prête ? » demande Tom. « Si on va jusqu'à Sixth Street, on aura le choix parmi plein de bons restaurants indiens. Tant que tu aimes la cuisine indienne... ? »
 « J'adore ça, » dis-je.
 Il me sourit. « Regarde ça. On a quelque chose en commun. »
 Nous traversons le café, et Tom me tient la porte. J'ai eu beaucoup de rendez-vous, mais il est rare qu'un homme tienne la porte. En plus de tout, il est un gentleman.
 « Au fait, » dis-je, « je ne veux pas que tu penses que j'ai des saignements de nez comme ça tout le temps. »
 « C'est bon à savoir. » Il penche la tête pensivement. « C'était une épistaxis spontanée impressionnante, en tout cas. Je veux dire, il n'était pas si sec que ça dans le café. J'espère que tu n'étais pas en train de le tripoter. »
 Même s'il me taquine, mes joues rougissent. « Non. »
 « Je me souviens de la première fois qu'on s'est rencontrés, tu avais... » Il touche son front, là où j'avais sagement laissé couler mon sang lors de notre première rencontre. « Tu sais... »
 Je me dis que je devrais être honnête. Il doit bien se douter de quelque chose, et il vaut mieux qu'il sache la vérité que de penser que je suis une accro de la peau. « En fait, j'ai un trouble de la coagulation léger. »
 « Ah ouais ? » Ses sourcils noirs se haussent. « La maladie de Von Willebrand ? Déficit en facteur X ? Facteur II ? »
 « La maladie de Von Willebrand, » je confirme avant qu'il ne continue à deviner. Je suis un peu impressionnée—même mon médecin généraliste ne semblait pas en savoir grand-chose. Il a dû faire une recherche sur Google juste devant moi.
 « C'est le trouble hémorragique héréditaire le plus courant. » Il sourit timidement. « Désolé, je suis un peu un nerd avec ce genre de trucs. À la fac de médecine, j'étais toujours l'élève qui en savait beaucoup plus que nécessaire pour les examens. Mais ça aide parfois au travail. »
 Tom ne semble pas être du tout un nerd. Il semble en fait plutôt parfait, au point où c'est agaçant. Il est beau, clairement très intelligent, charmant, et médecin. Bien sûr, j'ai une certaine aversion à l'idée de sortir avec un médecin depuis ce qui est arrivé à Bonnie, même si je suis maintenant convaincue que ce type mentait sur sa profession, comme sur tout le reste. De toute façon, la plupart des femmes n'ont aucun problème à sortir avec des médecins.
 Mais il est dans la trentaine et toujours célibataire. Alors, il doit y avoir quelque chose qui cloche. Probablement des problèmes d'engagement, comme la plupart des autres hommes célibataires dans la trentaine.
 Nous arrivons au restaurant indien, et encore une fois, Tom me tient la porte. Je suis en train d'inspecter tout ce qu'il fait, cherchant les éventuels signaux d'alarme. Il ne refuse pas de s'asseoir à la première table où l'on nous conduit, juste parce qu'il doit être assis comme, je ne sais pas, au nord ou quelque chose du genre, il n'inspecte pas tous les couverts à la recherche d'imperfections, et quand nous sommes installés, il ne déclare pas qu'il y a une odeur bizarre dans le restaurant et qu'on doit partir immédiatement. Il, en fait, me tire ma chaise, ce qui est agréablement gentil.
 « Tu as de très bonnes manières, » lui dis-je.
 Il semble ravi du compliment. « Ma mère m'a appris. »
 Ah—un homme à maman. J'attends un long soliloque sur sa mère sainte et sur la façon dont aucune femme ne pourra jamais être à la hauteur. Mais ça ne vient pas. Il est toujours frustrantment parfait.
 « Tu es proche de ta mère ? »
 Il hausse une épaule. « Un peu. Mon père est mort d'une crise cardiaque quand j'étais au lycée, alors ça a toujours été elle et moi depuis. »
 « Oh... » Je couvre ma bouche d'une main. « Je suis tellement désolée. Mon père est mort d'une crise cardiaque il y a quelques années, et c'était tellement soudain et dévastateur. Ça a dû être encore plus dur à un si jeune âge. »
 « Ouais, » dit-il, bien que sa mâchoire se tende. Il est clair qu'il n'est pas enthousiaste à l'idée de parler de la mort de son père lors de notre premier rendez-vous, et je ne peux pas vraiment lui en vouloir. Il est temps de changer de sujet.
 « Alors, » dis-je, « tu travailles où ? »
 « Je suis à la NYU. »
 Bien—pas loin de mon appartement. « Et quel genre de médecin es-tu ? »
 Il hésite, comme s'il n'était pas sûr de vouloir me le dire. « Je suis pathologiste. »
 « Un pathologiste ? Ce n'est pas le genre de médecin qui découpe des cadavres toute la journée ? »
 Il fronce les sourcils en déchirant légèrement la serviette devant lui. « Ce n'est pas tout ce que fait un pathologiste, tu sais. Si tu as une tumeur et que ton médecin fait une biopsie, c'est un pathologiste qui regarde ça au microscope et te dit si tu as un cancer ou non. »
 « Oh. » Mes joues brûlent. « Désolée. Alors... c'est ce que tu fais ? Regarder les échantillons de tumeurs sous le microscope ? »
 « Eh bien, non, » avoue-t-il. « Je suis médecin légiste. Donc je fais surtout des autopsies. »
 « Donc, tu découpes des cadavres toute la journée. »
 Il fait une grimace.
 « Et ça te plaît ? »
 « Eh bien, c'est mon travail. Je trouve ça intellectuellement stimulant, si c'est ce que tu veux dire. »
 Bon, donc le gars découpe des cadavres pour gagner sa vie. C'est... intéressant. Peut-être qu'il y a une bonne raison pour laquelle il est toujours célibataire.
 « Et toi, tu fais quoi ? » me demande-t-il, visiblement pressé de changer de sujet.
 « Je suis comptable. »
 Son visage se détend. « Ah, c'est super. Très pratique. »
 « Merci. J'avais pensé à devenir voyante, mais j'ai réfléchi, non, pas pratique—comptable serait mieux. »
 Il rit. « Je comprends pourquoi quelqu'un pourrait hésiter entre ces deux choix de carrière. »
 « Bref, » dis-je, « j'aime bien. » Je tousse. « C'est-à-dire, je ne déteste pas. »
 « J'aurais peut-être quelques questions sur mon 401(k) à te poser. »
 « Fais la queue. »
 Il rit à nouveau, ses yeux se plissant d'une manière que je trouve indéniablement sexy. J'adore la façon dont il me regarde. Une part de moi pense qu'il est bien trop beau pour moi, mais il ne me regarde pas comme ça. Il me regarde comme s'il voulait me jeter sur la table et faire l'amour avec moi tout de suite mais est trop poli pour le faire.
 La serveuse nous apporte des verres d'eau et propose de prendre notre commande. Je n'ai même pas eu le temps de jeter un coup d'œil au menu, alors je prends mon plat préféré : du chicken tikka masala. J'apprécie que Tom me laisse commander en premier et qu'il ne fasse pas de commentaires sur mes choix de nourriture ou ne me force pas à commander quelque chose que je ne veux pas. Il ne fixe pas non plus les énormes seins de la serveuse.
 « Tu sais, » dit-il après que la serveuse soit partie, « je voulais te demander ton numéro la première fois qu'on s'est rencontrés. »
 « Pourquoi ne l'as-tu pas fait ? »
 « Tu rigoles ? » Il prend une gorgée de son verre d'eau. « Tu viens de te faire attaquer par ton rendez-vous. Quel genre de con penses-tu que je suis ? Et aussi... » Il marque une pause. « J'étais un peu à la fin d'une relation à ce moment-là. »
 « Oh. » Je hausse les sourcils. « Une relation sérieuse ? »
 « Pas exactement. » Il se déplace dans sa chaise, visiblement pas ravi de parler de ça. « Bref, c'est fini maintenant. C'est définitivement fini. »
 Mes yeux se posent sur sa main gauche, vérifiant une fois de plus qu'il n'a pas de bague. Et il n'a pas de traces de bague de mariage non plus. « Tu t'es déjà marié ? »
 « Non, jamais. » Il grimace légèrement en disant cela, comme si ça le gênait de n'avoir jamais été marié. « Et toi ? »
 « Non, jamais. Mais j'aimerais me marier. » Oh mon Dieu, pourquoi ai-je dit ça ? On ne dit jamais ça lors d'un premier rendez-vous—c'est une règle d'or. Il y a quelque chose chez ce type qui me fait baisser ma garde. « Enfin, un jour. »
 « Eh bien, » Tom lève son verre d'eau. « À un jour. »
 Et alors que nous trinquons, je me demande s'il est possible que Tom soit mon un jour.
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	 AVANT
 TOM

	Mon oncle Dave—le mari de la sœur de ma mère—a eu une crise cardiaque il y a quelques jours.

	Mes tantes et oncles vivent à Seattle, et ma mère prend l’avion pour aller les voir. Quand j'étais plus jeune, j’allais avec elle à chaque fois qu’elle leur rendait visite, mais maintenant j’ai l’école, alors je dois rester ici. Avec mon père.

	Je ne suis pas ravi à l’idée de passer du temps avec lui à la maison, mais d’un autre côté, il me laissera probablement tranquille. Il a du travail, et moi j’ai l’école. Il est même possible qu’on ne se voie pas du tout pendant l’absence de ma mère.

	« Sois sage avec ton père, Tommy, » me dit ma mère avant de partir en voiture vers l’aéroport.

	Ouais, comme si c’était moi qui buvais et commençais à jeter des objets à la maison. « D’accord. »

	Elle se tord les mains. « Laisse-le tranquille, d’accord ? »

	« D’accord. »

	Elle me donne un dernier baiser et me promet de m’appeler dès que son avion atterrit. Comme si j’allais m’inquiéter que l’avion de ma mère se soit écrasé. J’ai des choses bien plus importantes auxquelles penser.

	Par exemple, ça fait deux jours depuis l’ultimatum d’Alison, et Daisy est toujours très bien ma petite amie. Alison continue de me lancer des regards menaçants, mais je n’ai toujours pas agi pour mettre fin à la relation. J’espère toujours que quelque chose va se passer et que je n’aurai pas à le faire, même si c’est impossible.

	Je ne peux pas laisser Alison aller à la police. Daisy m’a dit en confidence que la police n’avait pas beaucoup de pistes sur l’identité de la personne qui a tué Brandi, et qu’ils mettent tous leurs espoirs dans la recherche du petit ami secret de Brandi. Je ne peux pas leur faire savoir que c’est moi qu’ils recherchent.

	Si le père de Daisy n’était pas aussi nerveux au sujet de sa sécurité, j’aurais bien aimé l’inviter à dîner ce soir, mais au lieu de ça, je me prépare un steak de bavette que ma mère avait dans le réfrigérateur, et je mange un dîner tardif à la table de la cuisine quand un texto de Daisy apparaît sur mon téléphone :

	Ennuyée. Tu fais quoi ?

	Dîner.

	Qu’est-ce qu’il y a au dîner ?

	Steak. Je l’ai fait moi-même.

	Miam ! Tu pourrais m’en faire un jour ?

	J’aimerais bien laisser Daisy venir manger du steak, si son père la laissait faire. Je lui préparerais tout un festin. Je ferais une école de cuisine juste pour la rendre heureuse. Je ferais n’importe quoi pour elle. N’importe quoi.

	Je ne peux pas rompre avec elle. Je ne peux pas. Il doit bien y avoir une autre solution.

	La porte d’entrée claque, et je glisse mon téléphone dans ma poche. Mon père doit être rentré de son travail au magasin de bricolage. Il se plaint toujours de faire des travaux de bas étage, mais il a de la chance d’avoir ce travail, étant donné qu’il se présente bourré la moitié du temps et en ayant la gueule de bois l’autre moitié.

	Comme prévu, lorsqu’il titube dans la cuisine, ses yeux sont légèrement injectés de sang et il sent l’alcool. Il a dû passer par le bar local, O’Toole’s, sur le chemin du retour, ce qu’il fait la plupart des soirs.

	« Où est Luann ? » exige-t-il.

	Je suis sûr que ma mère lui a dit cent fois où elle allait, mais ça ne m’étonne pas qu’il ait oublié. « Maman est partie voir l’oncle Dave. »

	« C’est toujours quelque chose avec elle, » marmonne mon père sous son souffle.

	Je ne sais pas quoi répondre. C’est rare que ma mère ne soit pas là pour le dîner. Elle ne va voir Tante Gloria que deux fois par an.

	« Alors où est le dîner ? » me crie-t-il. « Je meurs de faim. »

	Je regarde mon propre assiette. J’ai fait qu’un seul steak, et je l’ai presque fini. « Je ne sais pas. »

	Il me fusille du regard. « Alors tu te fais à manger, et tu ne prends même pas la peine de préparer quelque chose pour ton vieux, alors que c’est moi qui mets un toit au-dessus de ta tête et qui paye toute la bouffe ? »

	« Je ne savais pas que tu serais là. »

	« Incroyable, » grommelle-t-il. « On dirait que t’as pas été élevé pour avoir des manières. »

	Il titube dans la cuisine, mais au lieu d’aller vers le réfrigérateur, il se dirige vers le meuble à alcool, qui est rempli de bouteilles presque toutes vides. L’alcool ne dure pas longtemps chez nous. Il secoue les bouteilles. « C’est quoi ce bordel, gamin ? Où est tout mon whiskey ? »

	« Tu l’as bu ? »

	Il claque la porte du meuble à alcool avec force, si bien que toute la cuisine semble trembler. « Ne me mens pas. Je sais que tu te sers dans ma réserve. »

	Je ne prends pas de boissons secrètes — même pas de près. Je n’ai même jamais goûté de l’alcool. Je n’y toucherai jamais après avoir vu ce que ça fait à mon père.

	Mais je le connais, et une fois qu’il a une idée dans la tête, c’est difficile de la lui faire sortir. S’il pense que je lui ai pris son alcool, il ne va jamais lâcher l’affaire.

	« Tu sais, » dit-il en faisant un pas vers moi, « t’es pas trop grand pour une correction. »

	Quand il dit cela, il atteint la boucle de sa ceinture. Quand j’étais plus jeune, mon père m’a battu quelques fois avec sa ceinture. Juste assez pour que je sache rester hors de son chemin. Ma mère était toujours celle qui recevait le plus gros de ses coups.

	« Je monte dans ma chambre, » dis-je. « Il y a de la nourriture pour toi dans la cuisine. »

	Il renifle, bien que sa main quitte sa boucle. « Qu’est-ce que tu vas faire là-haut ? Parler à ta petite copine, la fille du chef de la police ? »

	Je me crispe. Je n’avais aucune idée qu’il savait pour Daisy et moi. Cette pensée me rend mal à l’aise.

	Mon père trouve amusant l’expression sur mon visage. « Tu crois que je ne savais pas ? Ta mère m’a tout dit. Cette fille est bien trop bien pour toi, tu sais. »

	Il n’a pas totalement tort. « Ouais, » marmonne-je.

	« N’hésite pas à l’inviter ici. » Il me fait un clin d’œil. « Cette Daisy Driscoll est une jolie fille. Ça me dérangerait pas de tenter ma chance. Ça ferait du bien d’avoir une pause des seins tombants de ta mère. »

	Rien de ce que mon père a dit avant ne m’a vraiment dérangé. Me menacer avec sa ceinture, ce n’est rien de nouveau. M’accuser de lui voler ses affaires, c’est son quotidien. Mais je n’aime pas du tout la façon dont il parle de Daisy.

	Je n’aime vraiment pas ça.

	Il voit que ses provocations ont enfin eu leur effet, et un sourire se dessine sur son visage rougeaud. « Je l’ai vue marcher dans la rue l’autre jour, » continue-t-il. « Elle était belle. Les Driscoll vivent bien rue Peach, non ? Et sa chambre, c’est celle à l’arrière… au deuxième étage ? »

	Ma main se crispe en un poing à l’idée que mon père puisse s’approcher de Daisy.

	« Je parie qu’elle aimerait ça. » Il lèche ses lèvres. « Pas comme ce que tu pourrais lui offrir. »

	« Laisse-la tranquille, » dis-je entre mes dents.

	« Je la rendrais vraiment heureuse. » L’odeur de l’alcool qui sort de sa bouche est assez forte pour me faire pleurer. Et il y a encore une autre odeur, une odeur que je ne reconnais pas. « Qu’elle le veuille ou non. Mais je pense qu’elle va adorer. »

	Je ne me rends même pas compte que j’ai saisi le couteau avec lequel je coupais mon steak jusqu’à ce qu’il soit dans ma main, dirigé vers la poitrine de mon père. « Ne pense même pas à t’approcher de Daisy. »

	Il regarde le couteau, puis mon visage. Il lui faut une seconde avant d’éclater de rire. « Tu rigoles, gamin ? On a pas déjà essayé ça une fois et ça s’était mal terminé pour toi ? »

	On a bien essayé une fois. Mais cette fois, il ne me prendra pas le couteau. Mon emprise est solide comme du fer. « Reste loin de Daisy. »

	C’est difficile de ne pas apprécier l’ironie du fait que ce sont les mêmes mots qu’Alison m’a dits il y a quelques jours.

	« Je ne pense pas. » Ignorant totalement le couteau, mon père se penche vers le meuble à alcool et choisit une bouteille de whiskey, même si elle est presque vide. Il en boit les dernières gouttes. « En fait, juste après ça, je vais aller dire bonjour à ta douce petite Daisy. » Il regarde le couteau. « Pourquoi ne rangerais-tu pas ce truc avant de te faire mal ? »

	J’ai vu mon père frapper ma mère avec ses mains nues. J’ai ressenti la douleur quand il m’a frappé avec une ceinture. Mais je ne l’ai jamais détesté autant qu’à cet instant, alors que je plante la lame du couteau profondément dans son ventre.

	Le couteau est tranchant. Je l’ai affûté il y a une semaine à peine sur le bord de l’un des mugs en céramique, comme ma mère me l’avait appris. La lame s’enfonce proprement dans son ventre, et une fois dedans, je la tord une fois pour être sûr. Ce n’est qu’après l’avoir retiré que je jette un œil à son visage.

	Son visage est figé dans une expression de choc total.

	Puis, lentement, il s’effondre.
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	AUJOURD'HUI

	SYDNEY

	Tom et moi passons un excellent dîner.

	C'est tout aussi bon que mon café avec Travis. Encore mieux, car je n'avais pas cette alchimie électrique avec lui. En plus, Tom est un excellent causeur et semble capable de parler intelligemment de n'importe quel sujet. Et j'adore la façon dont, quand l'addition arrive, il la ramasse sans même me laisser le temps de payer.

	« On peut la partager », je propose.

	« Tu te moques de moi. Je n'ai pas passé la soirée à te tenir les portes et les chaises juste pour que tu me donnes de l'argent pour le dîner. »

	D'accord, c'est un peu démodé, mais je trouve ça incroyablement charmant. Oui, je peux me permettre de partager le dîner, mais c'est adorable qu'il ne me le permette pas. Et j'adore la façon dont il m'aide à enfiler ma veste une fois levée, que je boutonne jusqu'au cou pour que personne ne sache que j'aime New York. Après avoir quitté le restaurant, nous nous attardons devant l'entrée. Il fait plus frais, et je serre ma veste contre ma poitrine en fixant le visage de Tom.

	« Je peux te raccompagner ?» demande-t-il.

	J'ai découvert que c'est une bonne règle générale pour les premiers rendez-vous de ne pas dire au garçon où j'habite, surtout quand c'est un inconnu rencontré dans un café (même s'il m'est déjà venu en aide). De plus, j'ai très peur que si Tom me raccompagnait chez moi, je ne puisse m'empêcher de l'inviter à monter, et qu'une fois en haut, je ne puisse m'empêcher de finir dans la chambre.

	Ce qui ne serait pas terrible, sauf que je ne me suis pas rasé les jambes. Alors…

	« Je vais prendre un taxi, en fait », dis-je. « Ça ira.»

	« D'accord. Pourrais-je avoir ton numéro ?»

	Ses yeux chocolat noir ne me quittent pas. « Oui, absolument », je souffle. Je lis les chiffres de mon numéro de téléphone, et il le tape sur son téléphone. Il a vraiment l'air de vouloir m'appeler, mais on ne sait jamais. Il m'est arrivé souvent d'être absolument sûre de recevoir un appel, mais ce n'était pas le cas.

	« Ça fait un bail que je n'ai pas eu de premier rendez-vous », dit-il, « alors il faut que tu me rappelles les bonnes manières. Si j'appelle demain, c'est pas cool du tout ? Tu vas me prendre pour une perdante ? »

	Mes lèvres se contractent. « Eh bien, je te prends déjà pour une perdante, alors autant m'appeler demain. »

	Sa réponse semble lui plaire. « Et puis », ajoute-t-il, « qu'est-ce qu'ils font les jeunes ces jours-ci pendant les rendez-vous ? C'est autorisé d'embrasser lors d'un premier rendez-vous ou… ? »

	Je retiens mon souffle. L'idée d'embrasser cet homme est presque insupportable. « Oui. C'est autorisé. »

	Ses yeux pétillent. « Bien. »

	Et puis il le fait. Il m'embrasse juste devant le restaurant indien, et c'est comme si tous les baisers que j'ai eus dans ma vie n'étaient qu'un entraînement, une préparation à celui-ci. C'est un baiser. C'est le genre de baiser où chaque partie de mon corps fond simultanément, et j'ai peur que quand on arrête de s'embrasser, je tombe par terre en miettes. C'est ce genre de baiser.

	Bon, embrasser Jake était plutôt sympa aussi. Je ne veux pas l'empêcher de recevoir le crédit qui lui revient.

	Quand Tom s'éloigne, son air hébété reflète le mien. Je suis contente qu'on ne soit pas chez moi, parce qu'on serait certainement en train de se déshabiller.

	« Je t'appelle demain », promet-il.

	« Tu ferais mieux. »

	Et puis il m'embrasse à nouveau. C'est aussi bon que la première fois, et je n'arrive pas à penser : comment ai-je pu avoir autant de chance ?

	Ce n'est qu'en rentrant que je réalise que Tom ne m'a jamais rendu ma chemise ensanglantée.
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	Ce soir, j'ai un autre rendez-vous avec Tom.  

	C'est notre troisième rendez-vous, si l'on compte celui après mon épistaxis épique. Heureusement, nous avons survécu à un deuxième rendez-vous où aucune partie de mon corps n'a commencé à saigner, et je trouve ça déjà un énorme succès. Ce soir, je pense à l'inviter chez moi, et c'est honnêtement tout ce à quoi je pense pendant notre cours de yoga à quatre heures.  

	« Pourquoi tu souris ? » me demande Gretchen en enroulant son tapis. Après le meurtre de Bonnie, on n'est plus allées au yoga pendant un mois entier, parce qu'on trouvait que ce serait étrange sans elle. Mais ensuite, Gretchen a dit que son dos lui faisait mal sans le cours, et moi, je commençais à me tendre, alors nous voilà. Et honnêtement, ce n'est pas si différent à deux.  

	« J'ai un rendez-vous ce soir, » j'avoue.  

	« Ooh. » Les yeux de Gretchen brillent d'excitation. « C'est avec Dr. Parfait ? »  

	C'est le surnom que Gretchen a donné à Tom. C'est étrangement approprié. Jusqu'à maintenant, je n'ai rien trouvé de mal chez lui. Bon, à part le fait qu'il découpe des cadavres pour gagner sa vie.  

	« Oui, c'est ça. »  

	« Waouh, tu tiens vraiment à lui, hein ? »  

	« Vraiment. »  

	Je tombe pour Tom plus vite et plus fort que je ne l'avais imaginé. Nous avons seulement eu deux rendez-vous, et déjà, je fantasme sur la disposition des couverts lors de notre mariage et sur la maison que nous acheterions en banlieue. Bien sûr, je me rends compte de la stupidité de tout ça. Encore une fois, on en est au troisième rendez-vous. Il y a largement le temps de découvrir que Tom est un vrai idiot.  

	Et pourtant, il ne semble pas en être un. Il semble être un gars vraiment sympa.  

	« Tu penses que c'est lui, le bon ? » demande-t-elle en me taquinant.  

	« C'est trop tôt pour le savoir. »  

	« Menteuse. Tu penses que c'est lui, le bon. Ça se voit sur ton visage. »  

	Je n'arrive pas à la regarder en face, parce qu'elle a totalement raison.  

	En sortant du cours de yoga, Arlene a mis des échantillons de chocolat sur une assiette. Voilà pourquoi j'aime le yoga. On passe une heure à s'étirer en écoutant de la musique relaxante, à méditer, et à la fin, on a du chocolat. Gretchen et moi, on en prend chacune un petit carré.  

	« Profitez ! » dit Arlene. « Le chocolat est fait par la société d'un de mes amis. C'est tout naturel, cultivé à l'ombre, et de commerce équitable. Et il est à plus de 90 % en cacao. »  

	« Ça a l'air délicieux, » dit Gretchen.  

	« Aussi, » ajoute-t-elle, « je suis tellement contente de vous voir toutes les deux de retour en cours. Je voulais vous dire combien j'étais désolée d'apprendre pour Bonnie. »  

	« Merci, » murmure-je.  

	« Si ça peut vous aider, » dit-elle en caressant les perles qu'elle porte toujours autour du cou, « j'ai senti l'esprit de Bonnie dans le studio quand vous êtes là. Je pense qu'elle continue à vous accompagner en cours. »  

	J'ai envie de lui dire que ça ne m'aide pas du tout, mais Gretchen se serre le cœur et lui dit un grand merci. Malgré ce que pensent Arlene et Gretchen, l'esprit de Bonnie ne rôde pas dans le studio de yoga. Ma copine est morte et enterrée, et personne ne sait même qui a fait ça. Et je commence à craindre que jamais personne ne le sache.  

	Alors que Gretchen et moi descendons les escaliers pour sortir, nous mettons chacune notre carré de chocolat dans la bouche. Nous nous échangeons un regard, et Gretchen recrache le chocolat dans sa main. « Oh mon Dieu ! » s'écrie-t-elle. « C'est comme manger un carré de terre ! »  

	Je n'arrive pas à me résoudre à recracher le chocolat, alors je souffre en silence jusqu'à ce que je parvienne à l'avaler. Waouh, c'était du chocolat dégoûtant. (Note à moi-même : ne plus jamais accepter de chocolat pendant les cours de yoga.)  

	Pendant que je regarde la porte en verre du bâtiment qui abrite le studio de yoga, mon cœur fait un bond. Il y a un homme près de la porte avec une queue de cheval. Est-ce... le vrai Kevin ?  

	Je le vois plus souvent que je ne devrais, juste par pur hasard. Au moins une demi-douzaine de fois depuis notre rendez-vous, y compris cette apparition douteuse lors des funérailles de Bonnie que je commence à être de plus en plus sûre d’avoir réellement vue. Il y a quelques jours, je m'achetais un bagel dans un deli, et il s'est mis dans la file derrière moi. Il a semblé surpris de me voir, mais je ne suis pas tombée dans le panneau. Je suis sortie de la file et je me suis enfermée dans les toilettes jusqu’à être à peu près sûre qu'il avait abandonné. Avant cela, il est venu derrière moi il y a quelques semaines, quand j'achetais du chewing-gum à un kiosque. Il a essayé de me parler avant que je ne me précipite dans une station de métro. J'ai l'impression qu'il pourrait surgir à tout moment et ça me stresse.  

	Est-ce le vrai Kevin dehors du studio de yoga ?  

	« Syd ? » Gretchen fronce les sourcils. « Ça va ? »  

	L'homme s'approche un peu plus, et ses traits deviennent plus nets. Et oh mon Dieu, c’est lui. C’est Kevin. Debout dehors, près de la porte en verre du studio de yoga, me regardant à travers la vitre.  

	Nos regards se croisent avant que je n’aie l’occasion de faire semblant de ne pas l’avoir remarqué. Il fait semblant d’être surpris et me fait signe. Je ne lui réponds pas.  

	« C'est qui, ça ? » me demande Gretchen.  

	Je me détourne, espérant qu’il comprendra que je ne vais pas sortir pour lui parler. « C'est ce mec avec qui je suis sortie il y a des mois... tu sais, celui qui a essayé de m'embrasser et que je lui ai mis un genou dans les parties ? Je crois qu'il me suit. »  

	« Tu veux dire celui que tu croyais avoir vu aux funérailles de Bonnie ? »  

	Je hoche la tête.  

	Gretchen pivote la tête pour essayer de le regarder, et je lui attrape le bras. « Ne regarde pas ! »  

	« Désolée — je suis désolée. » Elle me tire dans le studio principal, hors de la vue de la porte en verre. « C'est horrible, Syd ! Tu dois faire quelque chose. »  

	« Je ne connais même pas son nom complet. » Franchement, je ne suis même pas sûre que Kevin soit son vrai prénom. « Je l’ai signalé à Cynch. Et j’ai prévenu le détective qui enquête sur le meurtre de Bonnie. Alors, que puis-je faire de plus ? Et il n’a rien fait de... menaçant, exactement. »  

	« Ugh, pourquoi les mecs sont-ils si idiots ? »  

	C’est une question pour les siècles. « Ça va. Je suis sûre qu'il finira par se lasser de moi. »  

	Gretchen semble prête à accepter cette analyse de la situation. Bonnie n'aurait pas laissé tomber comme ça — elle m’aurait probablement emmenée à la police pour demander une ordonnance de protection. Mais elle est morte.  

	« En parlant de gars qui ne sont pas des idiots, » dit Gretchen, « j’ai des nouvelles excitantes. »  

	Je me déteste de me préparer au pire. « Oh ? »  

	« Randy et moi, on emménage ensemble ! »  

	J'oublie instantanément le fait d'avoir vu Kevin dehors. « Gretchen, c'est génial ! »  

	Elle a l'air tellement heureuse, et je ne peux m'empêcher de la prendre dans mes bras, même si je ne suis pas entièrement ravie. Gretchen pourrait trouver bien mieux que Randy. Je ne pense pas qu’il soit aussi étrange que Bonnie le pensait, mais il y a quelque chose chez lui qui me met mal à l’aise…  

	Mais comment dire ça à mon amie ? Je n’ai pas d’autre choix que de me réjouir pour elle.  

	« Ça me prendra cinq minutes pour déménager mes affaires chez lui, » dit-elle. « Je laisse pratiquement tout derrière moi. Et devine quoi ? Ça veut dire que tu et moi, on sera voisines ! »  

	« Youpi ! » dis-je, réussissant à m’efforcer de montrer l’enthousiasme approprié.  

	« Bref, » dit-elle, « je vais maintenant chez moi récupérer quelques trucs. Tu veux prendre un métro ? »  

	Je secoue la tête. « Pas particulièrement. »  

	« Oh, c'est vrai. Tu as ton rendez-vous avec Dr. Parfait. » Elle me fait un clin d'œil. « Eh bien, amuse-toi bien ! Je suppose que tu n'as pas besoin d'un appel de secours. »  

	« Définitivement pas. »  

	Heureusement, Arlene me dirige vers une sortie alternative par l’arrière du studio, pour que je puisse éviter Kevin. Gretchen part en direction du métro tandis que je me dirige vers mon immeuble. Mon rendez-vous avec Tom n’est que dans quelques heures, mais je dois me doucher, et je vais probablement essayer tout ce qui est dans mon placard d’ici là.  

	Pendant que je traverse la Huitième Avenue, mon téléphone se met à sonner dans mon sac. Je le sors juste à temps pour qu’un chauffeur de taxi me dépasse en passant, éclaboussant de l'eau sale de pluie sur mes baskets — toute la pluie devient noire dès qu'elle touche le trottoir de New York. Le numéro de Jake s'affiche à l’écran.  

	Oh mon Dieu, ils ont découvert qui a tué Bonnie ?  

	Le feu pour le passage piéton est rouge, il compte les secondes jusqu'à ce que je traverse. On ne donne jamais assez de temps pour traverser les avenues — c’est comme si la personne qui avait mis le chronomètre pensait qu’on était des sprinteurs olympiques. Mais malgré tout, je décroche. « Jake ? »  

	« Hé, Syd. » Il marque une pause. « Où es-tu ? Ça a l’air vraiment bruyant. »  

	« Je suis dehors. Dehors, c’est bruyant. »  

	« Ouais, ouais. » Il pousse un soupir de l’autre côté du fil. « T'as une minute pour parler ? »  

	Je serre le téléphone plus fort. « Vous avez trouvé le tueur ? »  

	« Non. »  

	La déception m’envahit. « Tu avais promis que tu le ferais. Ça fait deux mois, Jake. »  

	« Je sais, mais— »  

	Je fais un pas en arrière sur le trottoir, ayant traversé la Huitième Avenue sans me faire écraser par un taxi jaune, ce qui n’est jamais gagné. « Alors pourquoi diable tu appelles ? »  

	« Je suis juste inquiet pour toi. Je voulais m’assurer que tu vas bien. »  

	« Je ne comprends pas. Pourquoi tu es si inquiet ? »  

	Il reste silencieux un instant. « Écoute, il y a quelque chose que tu devrais savoir. »  

	« Quelque chose que je devrais savoir ? » Ça ne sonne pas bien. « Qu’est-ce que je devrais savoir ? »  

	« On a trouvé une autre victime. »  

	« Quoi ? »  

	« T’as bien entendu. » Il a l’air de grincer des dents. « Il y avait un autre cas dans la base de données, datant d’il y a environ trois ans. Mode opératoire similaire aux deux autres — les cheveux coupés très court. Des traces d’ADN ont été retrouvées, identiques à celles qu’on a trouvées dans l’appartement de Bonnie. »  

	Je m’arrête net sur le trottoir, sentant soudainement que je ne peux plus respirer. « Tu es sérieux ? Donc, c’est un tueur en série ? »  

	« Ouais. »  

	« Mais je n’ai rien vu là-dessus dans les journaux. »  

	« On fait de notre mieux pour que ça n'apparaisse pas dans les journaux. On veut pas que les gens paniquent. »  

	« Tu veux dire, comme je panique en ce moment ? »  

	« Écoute… » La voix de Jake est bien trop calme vu la gravité de ce qu’il vient de me dire. « On va trouver ce type. Mais en attendant, continue ce que tu fais. Ferme bien tes portes. T’es toujours pas sur Cynch, hein ? »  

	« Tu t’inquiètes pour ma sécurité, ou tu veux juste que je reste seule et célibataire ? »  

	« Sydney... »  

	« Oublie ça. Je rigole. »  

	Je suis toujours figée sur le trottoir. Les piétons me contourent, plusieurs me lançant des regards noirs, mais je n'arrive pas à faire bouger mes pieds.  

	« Écoute, Syd... » Jake se racle la gorge, « Si tu n’as rien à faire, je pourrais venir ce soir pour te tenir compagnie. Je t’apporte de la nourriture chinoise. On n’a pas à parler de l’affaire du tout. On peut regarder un film ou un truc comme ça. »  

	Ma bouche s'ouvre légèrement. « Tu me proposes un rendez-vous ? »  

	« Non ! Je dis juste que si tu veux de la compagnie ce soir... T’as dit que tu ne voulais pas être seule, donc je pensais... »  

	« Eh bien, tu n'as pas à t’inquiéter pour moi. J'ai en fait un rendez-vous ce soir. »  

	« Tu as ? » J'essaie de ne pas me sentir offensée par l’étonnement dans la voix de Jake. « Avec qui ? »  

	Un homme en manteau épais me fait même un doigt d'honneur pour l'audace d'être restée immobile cinq secondes sur le trottoir de New York, ce qui me pousse à repartir avant que quelqu’un ne me tranche la gorge. « Avec un homme, ça ne te regarde pas. »  

	« Je ne veux pas être curieux, Sydney, » dit-il. « Je m'inquiète juste pour toi. »  

	« Eh bien, pas besoin de t’inquiéter. C’est un mec vraiment bien. Et… je l'aime beaucoup. »  

	« Oh. » La voix de Jake tombe quelques tons. « Eh bien, c’est génial. Je suis content pour toi. Tu mérites un super mec. Et… tu lui fais confiance ? »  

	« Jake ! »  

	« D'accord, d'accord. » Il soupire. « Je dis juste, fais attention. Et si tu as la moindre inquiétude sur le gars, si tu veux une vérification de ses antécédents ou quoi que ce soit, appelle-moi. À tout moment. »  

	Je dois admettre que Jake a une manière de me rassurer. Il est tellement grand et fort et sérieux. Quand on était ensemble, c’était comme si j’avais un garde du corps à mes côtés en permanence. Ça me rassure de savoir que même si on n’est plus ensemble, il veille toujours sur moi.  

	Mais je n'ai pas besoin de lui pour ça. Après tout, j'ai Tom. 

	 


Chapitre Vingt-Neuf

	 AVANT
 TOM

	Je sais exactement comment trancher la gorge de mon père. Il faut remercier tous ces manuels de chirurgie que j'ai achetés et lus en entier. Très vite, cinq pintes de son sang sont répandues sur le tapis de ma mère. Et ce n'est pas tout.
 Mon père meurt juste devant moi. Tout ce à quoi je pense en voyant la lumière s'éteindre dans ses yeux, c'est qu'il mérite cela. Il ne terrorisera plus jamais ma mère. Il ne fera plus jamais de mal à notre famille.
 Mais quelques secondes plus tard, le soulagement qu'il soit enfin parti se transforme en panique. J'ai tué mon père. J'ai tué mon père dans mon salon. J'ai tranché sa jugulaire avec un couteau de cuisine. Il n'y a aucun moyen que je puisse dire que c'était un accident ou même de la légitime défense.
 Je vais passer le reste de ma vie en prison.
 À moins que…
 Je me précipite sur mes pieds, mes mains tremblent. Il y a du sang partout, sur mon jean, mes baskets et mes mains. Il y en a tellement sur mes mains. On ne se rend pas compte de combien cinq pintes de sang ça représente avant que ça ne soit partout sur le sol de la cuisine. Je ne peux pas gérer ça toute seule. C'est trop.
 Et il n'y a qu'une seule personne que je peux appeler. Une seule personne qui pourrait m'aider à sortir de cette situation impossible.
 Je passe mes mains sous l'eau chaude, essayant d'enlever le sang. Le savon devient rose quand je frotte mes mains avec, mais après beaucoup d'eau chaude, il redevient blanc et mes mains semblent normales à nouveau. C’est plus que je ne peux en dire pour mon jean et mes baskets. Tout ce que je porte devra être brûlé. Mais pour l'instant, il me faut juste des mains assez propres pour utiliser mon téléphone.
 Je sélectionne le premier nom dans ma liste de contacts, la personne que j'appelle le plus souvent. Je me tiens dans la cuisine, ma tête bourdonnant alors que le téléphone sonne sans cesse à l'autre bout du fil.
 Réponds. Allez, mon pote, j’ai besoin de toi.
 « Allô ? » dit une voix familière.
 « Slug, » je me force à dire. « J'ai besoin de ton aide. »
 Mon meilleur ami ne hésite pas. « Bien sûr. De quoi as-tu besoin ? »
 « Je… » Je regarde le corps sans vie de mon père allongé sur le tapis du salon. « J'ai fait quelque chose de vraiment grave. Vraiment grave. »
 Un silence. « D'accord. Qu'est-ce qui se passe ? »
 « Je ne peux pas te le dire au téléphone. »
 « Je ne peux pas t'aider à moins que tu me dises ce qui se passe. »
 Puis-je vraiment faire confiance à Slug ? Mon instinct me dit que oui. Mais et s’il débarque ici et panique ? Mais je n'ai pas d’alternative. Je ne peux pas gérer cette situation seule. « Tu pourrais emprunter la voiture de tes parents et venir ? »
 « Bien sûr. Ils sont déjà allés se coucher. Ils ne sauront même pas que je suis parti. »
 Il le dit si nonchalamment. Les parents de Slug sont dans la soixantaine — il était un accident pas vraiment heureux — et ils n’ont pas l’énergie de s'occuper de lui. Alors, il fait pratiquement ce qu'il veut et ils s'en fichent.
 C'est parfait.
 Quinze minutes plus tard, l'Oldsmobile des parents de Slug se gare dans notre allée. Je regarde par la fenêtre pendant qu'il sort, étirant ses longues jambes un instant avant de se diriger vers la porte d'entrée. Je défonce la porte avant qu'il puisse appuyer sur la sonnette. Slug a l'air surpris, son poignet squelettique suspendu dans les airs.
 « Entre, » je lui dis.
 « Jésus, Tom. » Il trébuche dans le hall avant que je puisse refermer la porte presque sur son pied. Il a l'air de vouloir dire quelque chose de plus, mais il remarque alors tout le sang qui macule mon T-shirt. Sa bouche s'ouvre. « Tom… »
 « Je n'avais pas le choix, » je dis d'une voix tendue, bien que ce ne soit pas vrai.
 Mon cœur bat la chamade alors que Slug passe devant moi pour entrer dans le salon. Il lui faut à peine une demi-seconde pour remarquer mon père allongé, mort, sur le tapis. Il inspire fortement, et je retiens mon souffle, attendant de voir ce qu'il va dire. Je connais Slug depuis la plupart de ma vie, et je lui fais confiance, mais il faut bien admettre que cela dépasse de loin les faveurs habituelles qu'un gars peut demander à son meilleur ami.
 « Alors, » dit lentement Slug, « tu as enfin tué ce fils de pute. »
 « C'était un accident, » je dis d'une voix faible.
 « Ouais, un sacré accident. Sa gorge est tranchée. »
 Je passe une main tremblante dans mes cheveux, que je réalise maintenant être aussi pleins de sang. Jésus-Christ, il y a du sang partout. C'est un truc qu'on ne trouve pas dans les manuels d'anatomie, c’est certain. J’ai passé les quinze dernières minutes à nettoyer le sol de la cuisine, et j’ai fait du bon boulot, mais je ne sais pas ce qu’on va faire pour le tapis de ma mère. Il nous faudra un nettoyant pour tapis extra fort, et même comme ça, il restera sûrement des traces.
 « Tu ne peux pas sauver le tapis, » dit Slug, comme s’il lisait dans mes pensées. « On peut l'enrouler dedans. »
 « L'enrouler ? »
 « Quand on se débarrassera du corps. » Slug me lance un regard exaspéré. « C’est pas ça que tu m’as appelé pour m’aider avec ? »
 Je regarde mon meilleur ami. Son visage est vraiment gras, comme la surface d’une pizza, et son front souffre d'une crise d'acné particulièrement sévère. Mais ce qui est le plus étrange, c’est à quel point il semble étrangement calme. Je suis sur le point de sortir de ma peau, mais Slug est aussi cool qu’un concombre.
 « On va l'enrouler dans le tapis et le mettre dans le coffre de ma voiture, » dit Slug. « Tu as des sacs poubelle avec lesquels je peux tapisser le coffre ? »
 « Euh, oui. »
 Quand je ne bouge pas, Slug arque un sourcil. « Tu attends quoi ? C'est pas comme si on avait toute la journée pour régler ça. »
 « D’accord. Combien de sacs ? »
 « Six devraient suffire. »
 Comment sait-il le nombre exact de sacs poubelle qu'il faut pour tapisser le coffre de sa voiture avec un cadavre ? Ou peut-être que je ne veux même pas connaître la réponse à cette question.
 Après lui avoir donné les sacs poubelle, je monte à l'étage pour changer de vêtements. Je ne sais pas trop quoi faire de mon T-shirt et de mon jean ensanglantés, mais je ne vais pas quitter la maison en portant le sang de mon père.
 Je prends une seconde pour regarder dans le miroir de la salle de bain. Heureusement que j'ai fait ça, car il y a beaucoup plus de sang sur mon visage et mes cheveux que je ne l'aurais cru. Heureusement, la couleur de mes cheveux est tellement foncée qu'on ne le voit pas. Je vais devoir prendre une longue douche après qu'on ait réglé tout ça.
 Ma peau est d'une pâleur extrême—comme si j'étais à moitié morte—et il y a de grosses cernes violettes sous mes yeux qui ressemblent à des bleus. On dirait que je suis réveillée depuis la semaine dernière.
 Je pose mon téléphone sur la commode pendant que je change de vêtements, et il vibre pendant que je suis dans la salle de bain. Un message texte. Je me précipite pour ouvrir l'écran, et un message apparaît de Daisy :

	Tu dois regarder cette vidéo !

	Je ne clique pas sur la vidéo, qui semble parler d'un chat jouant du piano. Je n'ai pas du tout envie de voir des animaux mignons en ce moment. Je ne suis même pas sûre d'avoir déjà eu envie de voir ça, mais définitivement pas maintenant. J'ai du mal à ignorer un message de Daisy, mais je n'arrive pas à me résoudre à répondre.
 Quand je redescends, Slug a réussi à enrouler le tapis autour du corps de mon père. Il est presque exactement de la bonne taille pour le couvrir. Quelle chance.
 Slug se redresse quand il me voit, essuyant ses mains sur son propre jean. Son jean est trop court—des vêtements de son frère aîné. Slug est le seul de ses frères et sœurs à être anormalement grand.
 « J'ai tapissé mon coffre avec les sacs poubelles, » rapporte-t-il. « Et j'ai fait pivoter la voiture pour que le coffre soit contre la porte du garage, mais je n’ai pas pu entrer en marche arrière parce que la voiture de ton père est déjà dedans. Bref, on peut juste le jeter dedans. Personne ne verra. »
 « D'accord. » C'est difficile de ne pas être perturbée par le fait que Slug soit si bon dans tout ça. Et Slug n'est bon dans rien. Eh bien, à part manger des insectes.
 « Ça va, Tom ? » Il me scrute. « Tu vas pas commencer à paniquer, hein ? »
 « Ça va, » je parviens à dire.
 « Bien. » Slug regarde le gros paquet de tapis au sol. « Parce que je peux pas le soulever tout seul. C’est un travail à deux. »
 Même à deux, c'est une lutte. Slug soulève une extrémité et je soulève l'autre, mais mon père était un homme imposant, et nous râlons tous les deux en essayant de ne pas le faire tomber. Heureusement, Slug a déjà ouvert le coffre et la porte du garage, donc on fonce droit dessus. En nous approchant, je commence à paniquer, pensant que le corps ne va pas tenir, mais Slug ne semble pas inquiet, et bien sûr, nous réussissons à le caser dedans. Alors qu'on referme le coffre, une vague de nausée m'envahit. Je ne sais même pas comment on va se débarrasser de ce corps. La nuit va être longue.
 Mais tout à coup, rien de tout ça n'a d'importance. Parce que quand je relève la tête du coffre, je réalise que quelqu'un nous regarde. Il y a une silhouette sur le trottoir et elle a vu chaque mouvement que nous avons fait.
 Oh Jésus, c’est Alison.

	

	 


Chapitre Trente

	 Alison nous a vus mettre le corps de mon père dans le coffre.
 Elle a dû voir. Il fait sombre, mais pas à ce point. Et les lumières de notre porche sont allumées, offrant de la lumière supplémentaire. Je ne sais pas pourquoi je n'ai pas éteint ces fichues lumières. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? C'est comme le Cours de Meurtre 101 — éteindre ces lumières stupides avant de sortir pour mettre un cadavre dans un coffre.
 Mais d’un autre côté, peut-être qu'elle n'a pas vu. Elle a son chien avec elle — un bâtard qui semble beaucoup plus amical qu'elle — et peut-être qu’elle est trop concentrée à ramasser les crottes du chien, ou peu importe ce que font les propriétaires de chiens pendant les promenades. Il n’y a aucune garantie qu’elle sache ce qu’on faisait. Je veux dire, même si elle a tout vu, tout ce qu'elle sait, c’est qu’on mettait un tapis dans le coffre. Peut-être qu’on fait rénover la maison.
 Bien sûr, si elle apprend que mon père a disparu, elle va vite faire le lien.
 « Salut, Alison, » je crache.
 Slug relève la tête brusquement au son de son nom. Il se fige, mais ne dit rien. Dans d'autres circonstances, il serait en train de me donner des coups de coude et de parler de combien elle est sexy.
 « Salut, » dit Alison d’une voix sans émotion.
 Je me précipite à travers ma pelouse pour lui parler. Il fait trop sombre pour voir son visage, ce qui signifie que je ne peux pas savoir ce qu’elle pense. Est-ce qu'elle nous a vus ?
 « Tu promènes ton chien ? » je demande.
 Elle regarde la laisse dans sa main. « Euh, ouais. »
 « Un peu tard pour ça, non ? »
 Elle hausse une épaule. « Rufus me protégera. »
 Comme sur commande, le chien commence à grogner après moi. Génial. Le chien va me dévorer maintenant. Juste ce dont j'ai besoin.
 « Tais-toi, Rufus, » Alison siffle à son chien.
 Le chien ne cesse de grogner. Il est vraiment énervé, et maintenant il tire sur la laisse, assez fort pour faire basculer Alison en avant.
 Sauf qu’il ne va pas vers moi. Il essaie de me contourner.
 « Désolée, » grogne Alison. « Je ne sais pas ce qu’il lui prend. »
 Je ne sais pas non plus, jusqu’à ce que Rufus fonce vers l’Oldsmobile. Slug semble paniqué un instant, reculant de la voiture les mains levées, mais le chien s’arrête brusquement au niveau du coffre. Et puis il commence à aboyer comme un animal sauvage, toute son énergie dirigée vers le coffre.
 « Vous avez de la viande crue là-dedans ? » demande Alison. « Il agit comme ça seulement autour de la viande crue. »
 Je ne sais même pas comment commencer à répondre à ça, parce que je suis figée dans l'horreur la plus totale, mais Slug prend la parole, « Ouais, je venais juste chercher de la viande hachée et des hot-dogs chez Tom pour un barbecue que ma famille fait demain. »
 « Eh bien, ça expliquerait tout. » Alison tire sur la laisse, essayant de faire avancer un Rufus réticent. « Au fait, Tom, t’as eu l’occasion de parler à Daisy ? »
 Non, pas ça — pas maintenant. « Pas encore. »
 « Mais bientôt ? » Elle me regarde à travers ses lunettes épaisses. « C’est ça ? »
 « Oui, » je dis d'une voix tendue.
 Satisfaite de ma réponse, Alison parvient à tirer Rufus loin du coffre de l'Oldsmobile, et une fois qu'ils sont sur le trottoir, le chien reprend son chemin à contrecœur. Slug et moi la regardons s'éloigner, tous les deux pratiquement effrayés de respirer.
 « Elle a vu, » dit-il, une fois qu'elle est assurément hors de portée. « Elle a dû voir. »
 Je regarde Slug, qui fixe au loin, où Alison n'est plus qu'un petit point. « Je ne pense pas qu’elle ait vu. Il fait assez sombre. »
 « Elle sait qu’on faisait quelque chose, » il fait remarquer. « Et ce foutu chien n'arrêtait pas d'aboyer sur le coffre. Une fois qu'elle saura que ton père a disparu, elle va tout mettre ensemble. »
 « Peut-être pas. »
 « Allez. T’es vraiment aussi stupide, Tom ? »
 Je me frotte le visage avec mes paumes. « Alors, qu'est-ce qu’on est censé faire ? »
 Slug se tait. « Je ne sais pas. Mais c'est un gros fil qui pend. »
 Je ne peux pas gérer ça. J’ai déjà assez à faire. On a toujours un cadavre dans le coffre qu’il faut se débarrasser. Je ne peux même pas commencer à penser à Alison maintenant. « Qu’est-ce qu’on va faire du corps ? »
 « Je pensais qu'on pourrait peut-être le jeter dans la rivière. Faire comme s’il avait été agressé puis jeté. » Slug tripote le coffre de sa voiture. « Mais maintenant qu’Alison nous a vus, je pense qu’on devrait l’enterrer. Comme ça, ils ne le trouveront pas tout de suite. »
 L’enterrer. Comme Brandi Healey a été enterrée.
 « D'accord, » je dis. « Je vais chercher une pelle. »
 Slug secoue la tête. « J'en ai déjà quelques-unes sur le siège arrière. »
 Évidemment, il en a.

	







	Chapitre Trente et Un

	 Quatre heures plus tard, on roule de retour en ville, le coffre de l'Oldsmobile vide.
 Le corps de mon père est enterré dans un terrain qui semblait être un sentier de randonnée abandonné à environ quatre-vingt-dix minutes d’ici. Slug savait exactement où aller. Il a parlé de son frère qui l’emmenait là-bas camper quand il était petit, et je n'ai pas posé de questions. Je dois supposer qu’il dit la vérité, car l'alternative est trop horrible.
 Slug a la radio allumée dans la voiture, et il chante en même temps qu'une chanson de Dr. Dre. Il n’a pas l’air d’un gars qui vient d’enterrer un cadavre, même si ses ongles sont encore pleins de terre.
 « T’es sûr que tes parents ne vont pas être fâchés que tu sois parti toute la nuit ? » je demande.
 « Non. » Il tape un rythme sur le volant. « Mon père dort comme une pierre, et ma mère avale des Ambien comme des bonbons. Ils ne sauront même pas que je suis parti de la maison. »
 « Oh. D'accord. »
 « Mais j’ai besoin de dormir. » Il bâille. « Donc c’est à toi de nettoyer ta maison. »
 Ça ne me dérange pas. Dormir semble presque impossible, donc autant passer la nuit à frotter le sol de la cuisine avec de l’eau de Javel.
 « Mets tous tes vêtements ensanglantés dans la machine à laver, » me dit-il. « Beaucoup d'eau chaude, du détergent, de l'eau de Javel — tout ça. »
 Pourquoi est-ce que Slug connaît autant de trucs là-dessus ? « D'accord… »
 « Ta mère rentre quand ? »
 « Elle est encore partie un jour. » Je me tortille dans mon siège. Il y a de la terre sur le siège de mon pantalon et ça me gêne. « Mais ils vont peut-être remarquer qu’il ne va pas au travail demain. Bien sûr, ce n’est pas trop inhabituel pour lui. »
 « Qu’est-ce que tu vas dire à ta mère ? »
 « Je dirai juste qu’il est parti en virée. »
 Il l'a déjà fait avant. Une fois, il est parti pendant plus d’une semaine. Elle va s’inquiéter, mais elle ne va pas appeler les flics tout de suite, parce qu’elle saura que ça ne ferait qu'empirer les choses pour lui. On a peut-être trois ou quatre jours avant qu’elle commence à s’inquiéter. Bien sûr, le fait que sa voiture soit encore dans notre garage est un indice, mais il est trop risqué de se débarrasser de la voiture.
 « Aussi, » ajoute Slug, « faut qu'on trouve quoi faire d'Alison. »
 Je relève la tête vivement. « Quoi faire ? »
 « Elle nous a vus, Tom. »
 « Je sais, mais… » Je me frotte les genoux de mon jean, qui sont couverts de terre et de sang à parts égales. « Elle n’a vraiment rien vu. Enfin, je pense. »
 « Ouais ? Tu veux parier ta liberté là-dessus ? »
 « Alors, qu’est-ce qu’on est censé faire ? »
 Slug se tait pendant que la musique rap gangster joue en arrière-plan. Ses yeux restent fixés sur la route sombre devant nous, éclairée par les phares.
 « Slug ? »
 « Je dis juste, Tom — c'est un problème. Un gros problème. »
 Je secoue la tête. « Je pensais que tu aimais Alison. T’arrêtes pas de dire à quel point elle est géniale. Comment elle est comme une bibliothécaire sexy. »
 « Elle l’est. » Il hausse les épaules. « Mais elle nous a vus ce soir, et si on ne fait rien, ça pourrait poser problème. Tu veux vraiment prendre ce risque ? »
 « Oui, » je dis fermement. « Je veux prendre le risque. »
 Slug ne dit rien. Il continue à conduire. J'espère que c'est la fin de l'histoire. Alison n’a rien vu. Je sais qu’elle n’a rien vu. Si elle l’avait fait, elle aurait sûrement dit quelque chose.

	 


Chapitre Trente-deux

	 AUJOURD'HUI
 SYDNEY

	Le troisième rendez-vous est tout aussi génial que le premier et le deuxième.
 Cette fois, Tom et moi avons pris des poke bowls. Je n'ai jamais été particulièrement fan de poke, mais Tom en a parlé sans arrêt lors de notre dernier rendez-vous, et il m'a dit qu'il connaissait un super endroit, qui s'est avéré être pas loin de mon immeuble. Nous avons donc pris nos poke bowls, et comme toujours, il a payé avant même que je puisse essayer de régler l'addition.
 Et maintenant, nous marchons vers mon appartement.
 Et j'ai rasé mes jambes.

	"Alors, devine quoi ?" je dis. "Je passais devant un magasin de spiritueux et j'ai acheté une bouteille de tequila."
 "Tequila." Tom hoche la tête avec approbation. "Je n'ai pas bu de tequila depuis des années. Ça me rappelle des souvenirs de la fac."
 "J'ai même acheté des citrons verts pour aller avec," je dis. "Il faut bien, non ?"
 "Je suis presque sûr que c'est illégal de boire de la tequila sans citron vert."
 "C'est vrai," je dis. "Mon ex est policier, et je crois qu'il a arrêté des gens pour ça."
 Tom se fige lorsque je mentionne Jake. Je maugrée intérieurement. Je n'aurais pas dû parler d'un ancien petit ami devant un potentiel nouveau petit ami. Ou peut-être que Tom est déjà mon petit ami, plutôt qu'un potentiel. Quoi qu'il en soit, je suis sûre qu'il ne veut pas entendre parler de Jake.

	"Donc," dit-il, "tu as un ex qui est policier ?"
 "Uh, ouais. Mais c'était il y a longtemps."
 "Vous êtes toujours en contact ?"
 "Pas du tout." Du moins, pas jusqu'à récemment. Mais il n'a pas besoin de savoir ça. "Désolée, je n'avais pas l'intention de parler de mon ex. C'était stupide."
 "Pas de souci. Tout le monde a un passé, non ?"
 Tom m'avait dit qu'il était en fin de relation quand on s'est rencontrés, mais il évite scrupuleusement d'en reparler. À part cette phrase, il agit comme si j'étais la première fille avec qui il sortait. C'est agréable, en fait. La dernière chose que l'on veut, c'est un gars qui est encore accro à son ex.

	Et pourtant, je suis curieuse. Curieuse de savoir quel genre de filles il a fréquentées avant moi. Il est objectivement un très bon parti, et je dois croire qu'il a fréquenté des femmes magnifiques. Mais ce que je veux encore plus savoir, c'est pourquoi ces relations ont pris fin.
 Je suppose que si nous restons ensemble assez longtemps, je finirai par savoir.
 Tout finit par se savoir.

	Quand nous arrivons à trois pâtés de maisons de mon appartement, Tom s'arrête brusquement. Quand j'essaie de continuer à marcher, il me lance un regard curieux. "Où tu vas ?" il demande.
 "À mon appartement," je dis.
 Il fronce les sourcils. Il regarde le bâtiment devant lequel nous nous tenons. Il me frappe soudainement que c'est ici qu'il m'a sauvée de Real Kevin. "Je pensais que tu vivais ici."
 "Oh, non." Je secoue la tête. "Je faisais semblant de vivre ici pour que ce gars n'arrive pas à ma porte."
 "Oh." Il rit. "C'était malin. D'accord, mène la voie." Il lèche ses lèvres et me lance un regard significatif. "J'ai hâte de goûter cette tequila."
 Moi aussi.

	Alors que nous marchons les trois derniers blocs, il entrelace ses doigts avec les miens, ce que je trouve étrangement mignon. Mais quand nous arrivons devant mon immeuble, il retire soudainement sa main de la mienne. Et puis, lorsque nous nous arrêtons devant le bâtiment, toute la couleur disparaît de son visage.
 "Tu vis ici ?" il halète.
 "Ce n'est pas aussi chic que ça en a l'air," je dis en taquinant.
 Je commence à monter les escaliers vers ma porte d'entrée, mais Tom n'a pas bougé. Je ne comprends pas ce qui lui arrive. Il s'accroche à la rampe, et il a l'air d'être sur le point de vomir.
 "Tom ?" je dis. "Ça va ?"
 Il se frotte le ventre. "Je... je ne suis pas sûr. Je ne me sens pas bien. Peut-être que c'était le poke."
 Je lui dirais bien de rentrer chez lui, mais il ne ressemble même pas à quelqu'un qui pourrait y arriver. De plus, j'ai nettoyé mon appartement de fond en comble, et rendu mes jambes aussi lisses que le fond d'un bébé. Après tout ça, ce serait tellement décevant s'il ne montait pas. Je lui prends donc la main et le tire. "Viens juste un moment, d'accord ?"
 Tom me laisse à contrecœur le tirer dans les escaliers et dans le bâtiment, bien qu'il ait l'air d'être conduit à la chaise électrique. Pendant que nous sommes dans l'ascenseur, ses yeux vont dans tous les sens. "Depuis combien de temps tu vis ici ?" il me demande.
 "Depuis environ deux ans."
 Il répète "deux ans" en silence, passant une main dans ses cheveux noirs. "Et... tu connais beaucoup de gens dans l'immeuble ?"
 D'accord, c'est une question étrange à poser. "Pas vraiment."
 "Pas vraiment ?"
 "C'est New York. Chacun garde ses distances, non ?"
 "Exact," marmonne-t-il, mais il n'a pas l'air entièrement satisfait de ma réponse.
 "J'avais une amie proche dans l'immeuble," je finis par admettre, "mais en fait... elle a été tuée il y a quelques mois."
 Il me fixe, la bouche ouverte, mais aucun son ne sort.
 "L'immeuble est sûr, cependant," je rajoute rapidement. "Tu n'as pas à t'inquiéter pour moi. Ils pensent que c'est le gars avec qui elle sortait qui l'a tuée, mais personne ne le trouve. Apparemment, il utilisait un téléphone jetable pour la contacter tout le temps, si tu peux le croire."
 "Putain," dit-il. "C'est... Wow. Ils n'ont aucune idée de qui c'était, hein ?"
 "S'ils en avaient, il serait en prison, non ?"
 Quand nous arrivons à mon appartement, je commence à me demander si ce n'est pas une erreur. Tom semble vraiment nerveux, et je ne comprends pas pourquoi. Je pensais qu'il était stressé par ce que je lui ai dit sur le meurtre de Bonnie, mais il était déjà paniqué avant que je ne dise un mot. Qu'est-ce qu'il a contre mon immeuble ? A-t-il entendu une rumeur qu'il est hanté par un esprit maléfique ? Y a-t-il une odeur que je ne remarque pas ?
 Pas que j'adore tellement cet immeuble. Depuis qu'une de mes plus proches amies a été tuée ici, il y a une sorte de présence sombre. Et je pense encore à elle tout le temps. J'ai peut-être tourné la page au point de recommencer à sortir avec quelqu'un, mais je n'oublierai jamais Bonnie. Jamais.
 J'espère que Jake retrouvera le monstre qui l'a tuée. Je ne pourrai jamais être totalement tranquille tant qu'il ne l'aura pas fait.

	Quand nous arrivons dans mon appartement, je me dirige directement vers la cuisine pour prendre la bouteille de tequila. Je sens que c'est le genre de moment où l'alcool pourrait arranger les choses. Tom me suit dans la cuisine, les sourcils profondément froncés.
 "Sydney," il dit.
 Je prends un des citrons verts du réfrigérateur. Je prends un couteau et commence à le couper en tranches. "Je vais préparer nos verres en deux minutes."
 "Je... je pense que je vais passer." Il pose une main sur le comptoir de la cuisine, ses doigts tapotant nerveusement contre le marbre. "Je viens de me souvenir que j'ai une réunion tôt demain matin."
 "Une réunion avec des cadavres ?"
 Il me lance un regard. "Non, c'est une réunion de travail."
 Il est tellement de mauvaise foi. Une réunion de travail ? Vraiment ? Comment se fait-il qu'il n'y ait pas eu de réunion de travail une heure auparavant ? De toute façon, je n'ai jamais rencontré un gars qui ne soit pas prêt à échanger son sommeil contre du sexe. Non, il veut sortir d'ici.
 Sauf pourquoi ? Pourquoi est-il soudainement aussi paniqué ? Qu'est-ce que j'ai fait de mal ?

	Quoi qu'il en soit, j'ai l'impression que quand Tom quittera cet appartement, je ne le reverrai plus jamais.
 Je suis tellement agacée que le couteau glisse. La lame coupe mon index gauche, qui maintenait le citron en place, et comme je suis moi, il y a immédiatement une flaque de sang sous mon doigt.
 "Mer** !" je crie. Super—cette soirée ne fait que devenir de plus en plus géniale.
 "Putain," halète Tom. "Tu t'es vraiment bien coupée."
 Il me vient à l'esprit que sur trois des quatre occasions où j'ai rencontré Tom, j'ai saigné de façon significative. Si avant il était pressé de partir, ça devrait définitivement l'encourager à fuir.
 Bien joué, Syd.
 Mais quand je le regarde, un peu de couleur est revenue sur ses joues. Il n'a pas l'air perturbé par le fait que je saigne abondamment une fois de plus. Mais je suppose qu'il est médecin. Il savait même ce qu'était le facteur de von Willebrand avant que je ne lui en parle.
 "Où est ta trousse de premiers secours ?" il me demande.
 "Elle est sur l'étagère du haut dans la salle de bain."
 Tom file dans la salle de bain, et quelques secondes plus tard, il revient avec la trousse. Pendant ce temps, j'utilise des serviettes en papier pour essayer de stopper l'écoulement du sang. C'est étonnamment inefficace. C'est le genre de coupure qui saignerait beaucoup même pour une personne normale, alors pour quelqu'un comme moi, c'est une quantité légèrement terrifiante de sang. C'est des quantités de sang dignes d'un film d'horreur pas cher.
 "Wow." Tom regarde la trousse de premiers secours. "T'es vraiment bien équipée."
 "Um, merci."
 "C'est une trousse de luxe." Il fouille dans son contenu avec de plus en plus d'excitation. "Des pinces, des ciseaux, une compresse froide. T'as même un garrot ici !"
 "Tu penses que j'ai besoin

	d'un garrot ?"
 Il arrête de fouiller dans la trousse et me lance un regard coupable. "Non. Mais c'est bon à savoir."
 "Je pourrais t'envoyer faire de l'urgent."
 "Sérieusement."
 J'aime l'idée de pouvoir faire la paresseuse et de rester assise pendant que Tom me soigne. Au moins, je suis à l'abri du sang et du vin.

	 


Chapitre Trente-Trois

	 AVANT
 TOM

	Le lendemain matin, on dirait que tout cela n'était qu'un mauvais rêve.
 Ça n’aide pas que je n’aie dormi que deux heures, entrecoupées de rêves dans lesquels mon père explosait la porte d’entrée, couvert de terre, avec un trou béant dans le cou. Peut-être que c'était vraiment un rêve. Après tout, comment aurais-je pu tuer mon propre père et enterrer son corps dans les bois ?
 Je me traîne hors du lit et me splashe de l’eau sur le visage jusqu’à ce que je me sente un peu plus éveillée. Ma mère ne me laisse généralement pas boire de café, mais ce matin, j’en aurais bien pris une tasse, comme si ma vie en dépendait. Le blanc de mes yeux est parsemé de rouge, et mes cheveux noirs ne veulent pas se coucher, peu importe à quel point j’essaie de les aplatir avec de l’eau.
 Quand je sors de la salle de bain, je passe devant la chambre de mes parents. Une partie de moi espère que mon père sera là, allongé dans son lit, en train de ronfler assez fort pour réveiller les morts, et que tout cela n’était qu’un rêve extrêmement réaliste. Mais bien sûr, il n’est pas là.
 Il ne sera plus jamais là.
 Je m’habille dans un brouillard et dévale les escaliers, m’agrippant à la rampe pour ne pas tomber dans les escaliers. Ce n’est qu’en arrivant en bas, en découvrant que le tapis manque toujours dans le salon, que je prends conscience.
 J’ai tué mon père hier soir. Je lui ai tranché la gorge. J’ai enveloppé son corps dans le tapis et je l’ai enterré dans les bois.
 Je me tiens là, à l’endroit où le tapis se trouvait, essayant de ressentir la moindre émotion pour l’homme qui se faisait appeler mon père. Je ne l’aimais pas — je ne sais même pas si je l’ai jamais aimé. Et je ne suis pas désolée qu’il soit mort. Il méritait de mourir. Il méritait même pire que ce qui lui est arrivé.
 Mais malgré tout, je n’aurais pas dû le tuer. Le meurtre est mal, et je le sais. Mais quand j’ai eu ce couteau dans les mains, je n’ai pas pu m’arrêter. L’envie de plonger le couteau dans son ventre mou était presque irrésistible.
 Et la vérité, c’est que j’ai pris du plaisir à le voir mourir. C’était l’un des meilleurs moments de ma vie.
 Il y a quelque chose de très malsain chez moi. Ma mère et Daisy ne le voient peut-être pas, mais Alison le voit, et Slug aussi. Je ne sais pas quoi en faire. Mais Alison avait raison sur une chose : je suis dangereuse.
 Je trébuche jusqu’à la cuisine et allume la machine à café. Demain, ma mère rentre de Seattle. Et la première chose qu’elle va me demander en entrant sera : "Où est ton père ?"
 Je lui dirai simplement que je ne l’ai pas vu. Mieux vaut jouer les innocentes. Bill Brewer est notoirement peu fiable, et ce n’était pas mon rôle de le surveiller pendant son absence.
 En attendant que le café soit prêt, mon téléphone sonne dans ma poche. Et bien sûr, c’est ma mère. Probablement pour tenter de m’attraper avant l’école. J’hésite à laisser sonner, mais si elle ne nous trouve ni lui ni moi, elle pourrait vraiment appeler la police. Mieux vaut répondre.
 "Salut, Maman," je dis dans le téléphone. J’essaie de sonner comme si je n’avais pas passé la majeure partie de la nuit éveillée.
 "Tu as l’air épuisée, Tommy !" Eh bien, je suppose que ça n’a pas marché. "Tout va bien ?"
 "Ouais, ça va. Et tonton Dave, il va bien ?"
 "Il va bien. Ils lui ont mis un stent dans le cœur. Tu savais qu’on pouvait faire ça ?"
 "Oui." Bien que ce soit loin, j’ai envisagé de devenir chirurgienne cardiaque. J’adore l’idée de découper la poitrine d’une personne et de voir son cœur à l’intérieur. J’adorerais tenir un cœur humain dans ma main — pas le cœur de vache que nous avons disséqué en biologie il y a quelques mois.
 Bien sûr, si j’étais chirurgienne et que j’observais le cœur d’une personne vivante, serais-je capable de m’arrêter de faire quelque chose de stupide ? Quand je ferme les yeux, je vois encore ma main enfonçant le couteau dans le ventre de mon père.
 "Écoute, Tom," la voix de ma mère me tire de mes pensées, "ton père ne répond pas à son téléphone portable. Il est là ?" Avant que je puisse répondre, elle ajoute : "Si il dort, ne le réveille pas."
 Bien sûr. Elle ne veut pas se faire engueuler par mon père pour avoir perturbé son précieux sommeil — ou risquer qu’il me fasse payer sa colère. "Je pense qu’il est au travail."
 "Aussi tôt ?"
 "Je crois."
 Elle reste silencieuse de l’autre côté. "Mais tu l’as bien vu rentrer hier soir, n’est-ce pas ?"
 "Oui." Techniquement, c’est vrai.
 "D’accord… Eh bien, peut-être que j’essaierai à la quincaillerie alors…"
 "Tu es sûre que c’est une bonne idée de le déranger ? Il ne semblait pas dans un bon jour."
 "Donc tu l’as bien vu ce matin ?"
 Merde. On dirait que ma mère est déterminée à me prendre en flagrant délit de mensonge, et elle n’a même pas idée de ce que j’ai fait. "Je veux dire, il semble juste être de mauvaise humeur ces derniers temps. Comme toujours, tu sais ? C’est tout."
 "D’accord." Elle reste à nouveau silencieuse, réfléchissant. Finalement, elle dit : "Je ne vais pas le déranger, mais tu peux m’envoyer un message quand il rentrera ce soir ?"
 "Bien sûr."
 "Merci, Tommy. Je t’aime tellement, mon chéri."
 "Uh-huh. Salut, Maman."
 Je raccroche, mon cerveau tournant à mille à l’heure. Que vais-je faire ce soir ? Est-ce que je fais semblant que mon père est rentré ? Ça semble être une mauvaise idée. Je ne veux pas être prise en flagrant délit.
 Je descends d’un coup la tasse de café, attrape mon sac à dos que j’ai laissé tomber hier soir dans l’entrée, et je me dirige vers l’école. Le temps est agréable — frais et venteux, avec la promesse de grimper dans les soixante cet après-midi. C’est difficile à apprécier pourtant. Je n’arrête pas de penser à hier soir. Et à ce que je vais faire quand ma mère rentrera.
 Et au problème Alison.
 J’ai ce sentiment que tout va bien se passer. Je ne sais pas comment je le sais, mais c’est comme une petite voix dans mon oreille qui me chuchote : Ça va aller, Tom. Tout va bien se passer.
 Je ne sais pas si c’est l’air frais ou quoi, mais lorsque j’arrive à l’école, je me sens plutôt bien. Oui, j’ai fait quelque chose d’impensable hier soir. Mais j’ai bien couvert mes traces. Slug gardera mon secret, et je suis sûre qu’Alison n’a rien vu. Personne ne va découvrir quoi que ce soit. Tout va bien se passer pour moi.
 Et puis je vois les voitures de police garées devant l’école.
 Il y en a deux encore. Il y en a eu une garée de façon intermittente depuis la découverte du corps de Brandi, mais c’est la première fois depuis ce jour-là qu’il y a deux voitures garées devant l’école. Et puis, juste au moment où je commence à paniquer, une troisième voiture de police arrive.
 Oh non.
 Est-ce que cela a à voir avec mon père ? Ont-ils déjà découvert ce que j’ai fait et maintenant la police est là pour m’arrêter, moi et Slug ?
 Non, c’est impossible.
 Sauf que la police est là pour une raison. Trois voitures. Quelque chose de terrible doit être arrivé.
 Il y a quelques groupes d’élèves devant l’école, et tout le monde parle à voix basse. Qu’est-ce qui s’est passé ? Je vais perdre la tête si je ne comprends pas très vite.
 Avant que je puisse approcher l’un des élèves, une voix appelle mon nom : "Tom ! Tom !"
 Je me retourne juste à temps pour voir Daisy se jeter sur moi. Elle était bouleversée quand le corps de Brandi a été retrouvé, mais c’était rien comparé à maintenant. Elle s’accroche à moi, son corps secoué de sanglots. Je lui caresse les cheveux dorés, essayant de la réconforter, même si je ne sais pas ce qui s’est passé.
 "Daisy," je murmure. "Calme-toi. Tout va bien se passer…"
 Daisy relève un visage marqué par les larmes. "De quoi tu parles ? Comment tout pourrait aller bien ? Alison est portée disparue."
 Alison est portée disparue ?
 Mon Dieu, je crois que je vais vomir.
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	 AUJOURD'HUI
 SYDNEY
 C’était…
 "Incroyable" serait le seul mot pour le décrire. Mais même ce mot ne semble pas assez fort. On dirait qu’un nouveau mot doit être créé pour résumer les deux dernières heures passées dans ma chambre. Comme, je ne sais pas… époustouflant… incroyablefabuleux.
 Sauf que ça ne semble toujours pas suffisant.
 Tom a vraiment assuré. Si cette histoire de docteur ne marche pas pour lui, il a d’autres options de carrière, c’est tout ce que je dis.
 "Waouh," dit-il alors que je me blottis dans le creux de son bras. "C’était incroyable."
 Incroyablefabuleux, en fait. Sauf que je ne comprends pas pourquoi il agit comme si c’était moi qui avais rendu ça incroyable. Le mieux que je puisse dire, c’est que peut-être c’était nous deux. Peut-être qu’on a une sorte de chimie incroyable.
 Comment se fait-il qu’il soit encore célibataire ? Je n’arrive vraiment pas à comprendre.
 Tom resserre son étreinte autour de mes épaules, me faisant me sentir toute chaude et confortable. Je ne suis pas sûre si sa réunion était fictive ou non, mais il ne semble plus pressé de partir. J’ai presque l’impression que si je lui demandais de s’installer chez moi, il accepterait avec enthousiasme.
 "C’était vraiment incroyable," dis-je. "Je me sens comme si j’avais besoin d’une cigarette ou quelque chose, même si je ne fume pas."
 Il rit. "Je vois ce que tu veux dire. Honnêtement, la première fois que je t’ai vue, j’ai eu ce pressentiment. Et je savais qu’on serait géniaux ensemble. Tu sais ?"
 "Je sais — j’ai ressenti exactement la même chose."
 Mon téléphone vibre sur la table de nuit, qui est du côté de son lit. Un message texte. Tom se déplace légèrement, et en se tournant pour jeter un coup d'œil à mon téléphone, son corps se tend. Oh non.
 "Jake veut savoir si tu es bien rentrée de ton rendez-vous," dit-il. "Alors… qu’est-ce que tu veux lui dire ?"
 Wow. Merci, Jake, d’avoir gâché notre bonheur postcoïtal.
 Je tends la main vers mon téléphone, grommelant en voyant le message de Jake sur l’écran. C’est encore pire que ce que j’imaginais :

	"Fais-moi savoir si tu es bien rentrée ce soir. Et si tu as besoin que je fasse une vérification sur ce type, je le ferai. Ne fais confiance à personne."
 "Ça, c’est intéressant à dire," dit Tom d’une voix neutre. "Ça ne te dérange pas si je te demande qui est Jake ?"
 Je grimace. "Tu te souviens comment je t’ai dit que j’avais un ex-petit ami qui était policier ? Eh bien, c’est lui."
 "Je pensais que tu disais que tu ne lui parlais plus. Et pourtant, pour une raison quelconque, tu dois lui dire que tu es en sécurité après tes rendez-vous ?"
 "Je sais, je sais." Je m’assois à côté de Tom dans le lit. Il ne semble plus intéressé par les câlins et une expression extrêmement méfiante se lit sur son visage. "Regarde, on s’est reconnectés parce qu’il enquêtait sur des affaires locales ces derniers temps, et il est devenu un peu parano. Je ne devrais pas jouer son jeu."
 "Uh-huh…"
 "Je vais mettre un terme à tout ça. Je te promets."
 Je penche mon téléphone dans la direction de Tom pour qu’il puisse voir ce que je tape à l’écran :

	"Je suis désolée, mais ma vie sociale ne te regarde pas. Je n’ai pas besoin que tu fasses une vérification sur qui que ce soit."
 J’envoie le message et regarde Tom. "C’est bon ? On est d’accord ?"
 "Je suppose." Mais son ton reste encore distant. "À quel point les choses étaient sérieuses avec ce type ?"
 Je cache une mèche de cheveux derrière mon oreille. "Je ne vais pas te dire que ce n’était pas sérieux. On vivait ensemble. Mais ça fait des années que c’est fini. Comme je t’ai dit, je l’ai juste croisé récemment, c’est tout."
 "Ok…"
 "Regarde, ce n’est pas comme si on était des gamins. Je suis sûre que tu as déjà vécu avec des femmes avant."
 Il hésite, et je ne suis même pas sûre de ce que je veux qu’il réponde. Je ne veux pas entendre parler de sa super relation sérieuse et de pourquoi ça a échoué. Mais en même temps, s’il n’a jamais vécu avec une femme à son âge, c’est aussi un signal d’alarme.
 "Non," dit-il enfin. "Je n’ai pas vécu avec une femme."
 D’accord. Il est dans la mi-trentaine — comment est-ce possible qu’il n’ait jamais eu une relation assez sérieuse pour envisager de vivre ensemble ? Problèmes d’engagement, clairement. "Oh."
 "Ma carrière a pris beaucoup de temps," dit-il, un peu sur la défensive. "Je veux dire, entre la faculté de médecine et la résidence, et je prends des gardes à l’hôpital… J’ai été très concentré là-dessus."
 Bien sûr, personne n’est aussi absorbé par sa carrière que Jake, et pourtant il a réussi à se marier une fois, et on a vécu ensemble. Et ce n’est pas comme si Tom était un antisocial bizarre. Il y a quelque chose qu’il ne me dit pas. J’en suis sûre.
 "Tu es déjà tombé amoureux ?" je lâche, sans réfléchir.
 Il semble choqué par la question. Il me fixe, son torse nu se soulevant et s’abaissant. Finalement, il dit : "Oui. Une fois. Mais c’était il y a longtemps."
 "Il y a longtemps ?"
 "Au lycée." Il se frotte le visage avec ses paumes. "Je la connaissais depuis qu’on était enfants, mais on n’a commencé à sortir ensemble qu’au lycée. C’était la personne la plus incroyable que j’aie jamais connue. Et… je croyais vraiment qu’on allait se marier. On n’avait que seize ans, donc, en rétrospective, ça sonne vraiment stupide, mais c’est ce que je pensais. C’est ce que je voulais plus que tout."
 "Alors… qu’est-ce qui s’est passé ?"
 "Elle…" Il ferme les yeux. "Elle est morte."
 Je mets une main sur ma bouche. "Oh mon Dieu. Je suis tellement désolée…"
 "Oui…" Il se détourne. "Honnêtement, je n’ai vraiment pas envie d’en parler."
 "C’est ok," dis-je doucement. "On n’a pas à en parler."
 Même si ça doit remonter à vingt ans, la douleur sur son visage est palpable. Il est évident qu’il a vraiment aimé cette fille. Je me demande ce qui lui est arrivé. Un accident ? Le cancer ? Qu’est-ce qui peut tuer une fille de seize ans ?
 Au moins, j’ai enfin une réponse sur pourquoi Tom est encore célibataire après toutes ces années. Il est amoureux d’une fille morte.
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	 Alison Danzinger a disparu.
 Daisy me raconte la plupart des faits, bien qu’elle soit trop bouleversée pour que ça ait beaucoup de sens au début. Apparemment, lorsque Alison n’est jamais venue prendre son petit-déjeuner ce matin, sa mère est montée vérifier si elle était bien réveillée, et son lit était vide.
 C’était il y a environ une heure. Il y a une alerte AMBER pour Alison, et la police espère qu’elle s’est juste enfuie. Ils disent qu’elle a eu une petite dispute avec ses parents hier soir.
 "Il n’y a aucune chance qu’Alison se soit enfuie," me confie Daisy. "Elle se disputait parfois avec ses parents, mais elle ne voudrait jamais les inquiéter. Elle n’est pas comme ça. C’est une personne tellement douce et gentille."
 "Uh-huh," dis-je, même si je ne suis pas d’accord. Je me demande comment Daisy réagirait si elle savait qu’Alison me faisait du chantage pour que je rompe avec elle.
 Daisy essuie ses yeux enflés. "J’ai ce terrible pressentiment qu’il est arrivé quelque chose de vraiment mauvais."
 Je ressens exactement la même chose, mais je ne vais pas lui dire. Je ne suis pas aussi sadique. "Je parie qu’elle va bien. Peut-être qu’elle est juste partie faire une promenade matinale et que ses parents ont réagi de manière excessive."
 "Non." Daisy secoue la tête. "Alison ne partirait jamais en promenade sans Rufus. Il devient fou si elle part sans lui. Il commence à aboyer comme un fou."
 Tu devrais le voir autour de cadavres. "Je parie qu’elle va réapparaître. Ne t’inquiète pas."
 Ils vont encore interroger tous les élèves. Parce que ça a tellement bien fonctionné la dernière fois. Daisy m’explique cela pendant que j’essaie d’ignorer mon malaise grandissant. Alison ne s’est pas enfuie. Ce n’est pas un malentendu.
 Je me sépare de Daisy après être entrée dans l’école. Même si c’est de l’autre côté du bâtiment, je me dirige directement vers le casier de Slug. Je réussis à le rattraper là, en train de jeter quelques-uns de ses livres à l’intérieur, l’air de ne rien avoir à faire du monde. Quand il me voit, il fait signe. "Hé, Tom."
 Comment il fait ça ? Après la nuit qu’on a passée, comment peut-il prétendre qu’il ne s’est rien passé ? Il ne semble même pas fatigué. Son acné semble même un peu mieux.
 "Hé." Je me racle la gorge. "Tu as entendu qu’Alison est portée disparue ?"
 "J’ai entendu parler de ça. Je suppose que quelqu’un a réglé notre petit problème pour nous, hein ?"
 Et puis il me fait un clin d’œil. Je manque de m’étouffer.
 "Slug," je murmure, "tu n’as pas… Je veux dire, hier soir…"
 "Relax, Tom." Il ferme son casier et remet le cadenas en place. "Je n’ai rien fait à Alison. Et toi non plus, n’est-ce pas ? Parfois, les choses se passent juste en ta faveur. Appelle ça de la chance."
 La chance, c’est quand tu joues au poker et que tu obtiens un full. La chance, ce n’est pas une adolescente qui disparaît parce qu’elle sait quelque chose sur toi que tu préférerais qu’elle ne sache pas. Mais c’est clair que Slug ne voit pas ça de la même manière. Et à ce moment-là, je réalise quelque chose de très important.
 Je pourrais être dangereuse.
 Mais Slug est quelque chose de bien pire.

	

	 


Chapitre trente-six

	

	Comme après la découverte du corps de Brandi, la police convoque les élèves un par un dans le bureau du proviseur, à la recherche d'informations qui pourraient les aider à localiser Alison.

	Cette fois, je suis bien plus haut sur la liste.

	Quand j'arrive au bureau du proviseur, le chef Driscoll m'attend, comme la dernière fois. Il porte une chemise blanche amidonnée et une cravate à carreaux de plusieurs tons de marron. Son large visage a une expression sombre, et une profonde crevasse se dessine entre ses sourcils. Il est le chef de la police de cette ville, et le fait qu'un malheur soit arrivé à deux filles en si peu de temps ne lui va pas. Il veut retrouver Alison en un seul morceau et la rendre à sa famille.

	Malheureusement, ça n'arrivera pas.

	« Bonjour, Tom. » Il me regarde sans l'ombre d'un sourire. « Veuillez vous asseoir. »

	Comme la dernière fois, je m'installe sur l'une des chaises en plastique devant le bureau. Avant de lui parler de Brandi, je n'étais jamais entrée dans le bureau du proviseur. Je ne suis pas le genre d'enfant à avoir ce genre d'ennuis.

	« Je suis sûr que vous savez de quoi il s'agit », dit-il.

	« J'ai entendu dire qu'Alison a… disparu. »

	« Oui. » Il se gratte le menton. « Ses parents l'ont vue se coucher hier soir, et elle n'était pas au lit ce matin. »

	« Alors… quelqu'un est entré par effraction dans la maison ? »

	Il secoue la tête. « Aucun signe de cela. On dirait donc qu'elle a ouvert sa porte à quelqu'un qu'elle connaissait, ou alors qu'elle est partie seule. »

	Je peux lire le message entre les lignes. Il pense que l'un des élèves est responsable, peut-être celui-là même qui était censé rencontrer Brandi la nuit où elle a été tuée.

	« Connaissez-vous une raison pour laquelle Alison aurait pu quitter sa maison au milieu de la nuit hier soir ? »

	J'hésite une fraction de seconde. « Non. »

	« Tu es sûr, Tom ? »

	Zut, pourquoi ai-je hésité ? Je parie que Slug n'hésitera pas si le chef Driscoll lui pose la même question. « J'en suis sûr. »

	« Parce que je suis très inquiet pour Alison. J'aimerais la retrouver et la ramener à la maison au plus vite. Et tout ce que vous savez, aussi insignifiant que cela puisse paraître, pourrait nous aider à la retrouver. »

	J'écarte les bras. « Je suis désolé. Je ne sais rien. Je ne connaissais pas bien Alison. »

	« Tom. » Le regard perçant du chef se pose sur moi. « Pourquoi parlez-vous d'elle au passé ? »

	Mon cœur se serre. « Oh. Je, euh… enfin, je ne la connais pas bien. » J'ai l'impression que mon visage est en feu. « Désolé. »

	« C'est ta partenaire de labo. Et c'est la meilleure amie de Daisy. »

	Zut, il a fait ses devoirs. « Ouais. Enfin, je la connaissais, je la connais. Mais ce n'est pas comme si on était amis. » Oh mon Dieu, qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? « On est amis, je veux dire. »

	Je ne l'impressionne vraiment pas. Il me regarde longuement, puis finalement, il croise les doigts et se penche en avant. « Pourquoi n'êtes-vous pas amis ? »

	Parce qu'elle me détestait. Parce qu'elle me menaçait et me faisait chanter. « Je ne sais pas. On est des personnes différentes. Des centres d'intérêt différents. »

	« Je vois… » Il se recule, mais une expression curieuse se lit sur son visage. « Alors toi et Alison, vous ne vous entendez pas… »

	« Je n'ai pas dit ça. J'ai juste dit qu'on n'était pas amis, qu'on n'était pas amis. » Contre ma volonté, le volume de ma voix monte. Je m'éclaircis la gorge, essayant de retrouver un ton normal. « On s'entend très bien. »

	S'il vous plaît, s'il vous plaît, faites que ça se termine vite.

	« Ce n'est pas ce que les amis d'Alison m'ont dit », dit-il. Mon cœur se serre. « Ah bon ? »

	« Ils m'ont dit qu'Alison te détestait. Qu'elle essayait de convaincre Daisy de rompre avec toi. »

	« Je, euh… » J'ai les paumes moites et je les frotte sur mon jean. « Je ne le savais pas. »

	« Non ? »

	Ma bouche est trop sèche pour prononcer un mot, alors je ne peux que secouer la tête. Finalement, ce n'est pas si grave, si ? Oui, Alison me détestait. Mais ce n'est pas la preuve que je l'ai tuée.

	« Encore une question », dit-il. « Où étais-tu hier soir ? »

	Il demande un alibi. Ce n'est pas bon. « J'étais à la maison. »

	« Toute la nuit ? »

	« Oui. »

	« Avec tes parents ? »

	« Ma mère est à Seattle pour rendre visite à ma tante et à mon oncle », dis-je. « Donc c'était juste mon père. »

	« D'accord », dit-il pensivement. « Je vais devoir appeler ton père alors. »

	« Bien sûr. » Bonne chance. « Autre chose ? »

	« Oui », dit-il. « Tu n'as plus besoin de raccompagner Daisy à la maison après l'école. Je vais la chercher moi-même. »

	Son message est clair et net. Il ne me fait plus confiance avec sa fille. Pour être honnête, je doute qu'il fasse confiance à qui que ce soit, mais certainement pas à moi.

	 


Chapitre Trente-Sept

	 AUJOURD'HUI
 SYDNEY

	Tom et moi sommes au sixième rendez-vous.
 Nous nous retrouvons à Chinatown, près de mon restaurant de dim sum préféré, celui où je n'ai eu une intoxication alimentaire qu'une seule fois. Ça faisait un moment que je mourais d'envie de l'emmener ici, mais il s'avère qu'il est un peu accroc au travail, alors nous avons dû planifier nos rendez-vous en fonction de ses horaires. Mais comme le restaurant de dim sum arrête de faire circuler les chariots à trois heures, il m’a dit qu’il prendrait un taxi directement après le travail. Quand il m’a dit ça, j'ai un peu paniqué, vu ce qu’il fait dans la vie, mais il m’a promis qu’il se doucherait avant de me rejoindre.
 Pendant que j'attends au coin de la rue, mon ventre gronde légèrement en raison de l'odeur des nouilles sautées qui semble envahir la rue, mon téléphone se met à sonner. Je le sors de mon sac—le nom de ma mère s'affiche à l'écran. Je vérifie l'heure—il me reste quelques minutes avant que Tom arrive, alors je prends l'appel. Cela m'aidera peut-être à détourner mon esprit de mon estomac qui gronde.
 « Qu'est-ce qui se passe, maman ? » je demande.
 « J'ai entendu une nouvelle fantastique, » dit-elle, essoufflée.
 « Oh ? »
 « Oui ! La fille de ma cousine, Jackie, vient d’avoir des jumeaux à quarante-deux ans ! »
 Les bonnes nouvelles de ma mère deviennent de plus en plus insultantes. « Wow. Super. »
 « À quarante-deux ans ! Des jumeaux ! Ça pourrait être toi, Sydney. »
 Je déplace mon téléphone de l'autre côté, regardant la rue pour m'assurer que Tom ne s'approche pas encore. « Ce n'est pas vraiment ce dont je me soucie en ce moment, maman. »
 « Pourquoi pas ? » souffle-t-elle. « Tu as la trentaine passée et tu es célibataire ! »
 Est-ce que j'ai la trentaine passée ? J'ai trente-quatre ans. N'est-ce pas encore la trentaine jeune ? Je veux dire, je suis plus jeune que trente-cinq, donc c'est encore la trentaine jeune, non ?
 « Et tu ne vois même personne, » continue-t-elle.
 Je ne lui ai pas parlé de mes cinq rendez-vous avec Tom, principalement parce que je ne veux pas qu'elle se fasse des films ou me presse pour des détails. Mais c’est presque pire quand elle se plaint de me voir seule.
 « En fait, » je dis, « je vois un peu quelqu’un. »
 « Vraiment ? » s'exclame-t-elle, comme si je venais de lui révéler quelque chose d'extrêmement choquant. « Qui ? »
 « Personne que tu connais. »
 « Eh bien, il s'appelle comment ? »
 « Tom. »
 « Tom, c'est pour Thomas ? »
 « Je suppose. »
 « Quel est son nom de famille ? »
 « Brown. » Bien sûr, Tom était très difficile à chercher sur Google.
 « Et qu'est-ce qu'il fait ? »
 Bien sûr, c'est la première chose qu'elle veut savoir après son nom. « Il est médecin. »
 Elle n'a pas besoin de savoir de quel type de médecin il s'agit. Parfois, je souhaite même que je ne le sache pas.
 « Oh, wow ! » Elle semble ravie maintenant. « C’est génial ! »
 Je lève les yeux de mon téléphone et découvre que Tom sort d'un taxi un peu plus bas dans la rue. Il s’arrête un moment en chemin pour donner quelques billets à un sans-abri assis sur le trottoir, ce qu'il fait plus que n'importe qui d'autre que j'ai jamais rencontré. Nos regards se croisent, et il me fait un signe de la main. « Et en plus, il arrive, donc je vais raccrocher. »
 « Je peux lui dire bonjour ? »
 « Absolument pas. Au revoir, maman. »
 Je réussis à raccrocher juste au moment où Tom est à portée de voix. Il a changé de vêtements après sa journée à l’hôpital, et ses cheveux semblent encore humides, comme s'il venait de se doucher. Bien. Je ne veux vraiment pas sentir l'odeur d’un corps en décomposition sur lui.
 Comme nous en sommes à notre sixième rendez-vous, il se sent très à l'aise pour s'approcher et m'embrasser. Et comme toujours, c’est suffisant pour que mes jambes se dérobent sous moi. Finalement, je suis sûre que cette sensation de fébrilité s'estompera, mais j'en profite tant que ça dure.
 « Salut, » souffle-t-il à mon oreille. « J'espère que je ne suis pas trop en retard. »
 « Seulement quelques minutes. »
 Je le guide à travers la rue bondée, et un instant je me demande s'il va prendre ma main. Mais il ne le fait pas. Tom n'est pas du genre à se tenir la main, ce qui me va très bien. Jake n'était pas comme ça non plus.
 Nous passons devant l’un des marchés de poissons qui sont présents sur presque chaque coin de rue, puis devant un magasin vendant divers bibelots et souvenirs. Tom n'est probablement pas venu à Chinatown depuis un moment, car il semble intrigué par les articles en vente, même si je suis plus concentrée sur le fait d'atteindre le restaurant de dim sum avant l'heure limite.
 « Hé, » dit-il, « tu veux que je t'achète un éventail décoratif ? »
 « Merci, mais je vais passer. »
 « Et une petite tortue miniature ? »
 Évidemment, il y a une bassine pleine de bébés tortues qui ne mesurent pas plus longtemps que mon petit doigt. Elles sont vraiment mignonnes. Les tortues font-elles de bons animaux de compagnie ? Je n'en ai aucune idée, mais je suppose qu'une tortue achetée dans la rue doit être pleine de bactéries de tortue. « Non, merci. »
 « Et des feux d'artifice illégaux ? Je parie qu'ils en ont. »
 Je roule des yeux. « Super. Juste ce qu'il me faut, faire exploser quelques doigts. »
 « Quand j'étais interne, un patient est venu après qu'un pétard ait explosé dans sa main, » dit-il. « On a dû lui amputer ses premier et deuxième métacarpe. Ils m'ont permis de participer—c'était vraiment cool. »
 Ses yeux brillent comme d'habitude quand il parle de tout ce qui touche à la médecine. « Oh, s'il te plaît, raconte-moi plus, » dis-je.
 « Eh bien, les brûlures étaient étendues, impliquant toute la face palmaire de... » Il s'arrête lorsqu'il voit mon expression. « Tu étais sarcastique. »
 « Évidemment. »
 Malgré toute mon expérience avec le sang, l'idée de quelqu'un qui perd ses doigts me retourne l'estomac, et je n’ai vraiment pas envie d'en entendre parler alors que nous allons manger. Mais Tom a l'air si déçu de ne pas pouvoir me raconter tout ce qui concerne la main ravagée par un pétard. Il reste silencieux tout le reste du chemin jusqu'au restaurant.
 Mais, une fois arrivés, il semble avoir retrouvé son sourire. Lorsqu'il arrive devant la porte, il se précipite pour l'ouvrir en premier, la tenant pour moi comme il le fait toujours. Ce n'est clairement pas un acte de sa part. Il est vraiment un gentleman. Que puis-je dire ? Il est parfait. Bon, à part son travail. « Après toi, » dit-il.
 En entrant dans le restaurant, nous croisons deux femmes âgées qui sortent. L'une d'elles fait une pause en voyant Tom. « Dr. Brewer ? »
 Il cligne des yeux. « Oui ? »
 « Dr. Brewer ! » C'est une petite femme ronde aux cheveux gris coupés courts et des lunettes comiquement surdimensionnées. « Je pensais bien que c'était vous ! Je m'appelle Velma Stewart. Je suis une de vos patientes. » Tom la regarde, stupéfait, et elle ajoute, « Enfin, mon mari l'était. Il est décédé, et vous avez fait son autopsie il y a quelques mois. »
 « Oh ! » La reconnaissance se lit dans ses yeux. « Oui. Oui, bien sûr. Comment allez-vous, Mme Stewart ? »
 « Mieux maintenant. » Ses yeux se brouillent un instant. « Je voulais juste vous remercier d’être venu me parler. Vous m’avez dit que Harvey était mort rapidement et dans son sommeil, et qu’il n’avait pas souffert—ça m’a tellement apaisée. Et puis vous m’avez laissé déblatérer pendant une heure en me racontant des histoires sur lui, même si je suis sûre que vous étiez super occupé. »
 Ses joues rougissent. « Oh, ça ne me dérangeait pas. »
 « Vous êtes un si bon écouteur, » dit-elle. « Vous avez été tellement gentil avec moi. C’était l’un des pires moments de ma vie, et ça m’a vraiment aidée que vous soyez là pour écouter. Que Dieu vous bénisse, Dr. Brewer. »
 Tom est gêné mais sourit. « Je suis content d'avoir pu aider. »
 La vieille dame me regarde. « Vous avez un bon homme, jeune fille. » Puis elle se tourne de nouveau vers Tom. « Et en plus, il est tellement beau ! »
 Bon, je savais déjà ça.
 La femme remercie Tom encore cinq fois, puis elle sort du restaurant, nous laissant à notre déjeuner de dim sum. Je vois qu'il a vraiment apprécié cette interaction, et il sourit encore lorsque nous nous asseyons dans notre booth.
 « C’était sympa, » dit-il. « Je ne parle pas souvent avec mes patients. Évidemment. Parfois, ça me manque vraiment. »
 « Tu savais toujours que tu voulais être pathologiste ? »
 « En fait, quand j'étais plus jeune, je voulais devenir chirurgien. »
 Je peux l’imaginer. Il est tellement intelligent et compétent, et j’ai remarqué qu'il est très habile de ses mains. Il aurait été un super chirurgien, je parie. « Pourquoi tu n’as pas continué ? »
 « Eh bien... » Il passe une main dans ses cheveux noirs. « Je suppose que... je ne sais pas. Ça ne

	me tentait plus après un moment. Et puis... ça m’a fait réfléchir à ce que j’aimais vraiment. C’est-à-dire que... la pathologie est... différente. »
 Je le regarde, intéressée. « Différente comment ? »
 Il prend un moment avant de répondre, comme s’il réfléchissait à comment formuler sa réponse. « Eh bien, je ne... Je ne suis pas un expert en psychologie. Mais je pense que je préfère analyser les gens après leur mort. D’un côté, ça me permet de voir toute leur vie à travers leur corps. Et... ça ne me fait pas peur. »

	

	 


Chapitre trente-huit

	

	Le seul résultat pour Thomas Brewer se trouve sur le site web de l'hôpital Mount Sinai. Quand je clique dessus, une photo récente de lui apparaît, suivie d'une courte biographie. Il est incroyablement beau sur la photo, vêtu d'une blouse blanche impeccable, ses yeux sombres fixés sur l'objectif. Sa biographie mentionne une licence à l'université Cornell, suivie d'une faculté de médecine et d'un internat à l'université de Pennsylvanie. Impressionnant. Mais une chose me frappe.

	Je suis presque sûr que Tom m'a dit qu'il travaillait à NYU.

	NYU et Mount Sinai sont très éloignés l'un de l'autre. Lorsqu'il m'en a parlé, je me souviens avoir pensé que son hôpital était assez proche de chez moi. Je n'aurais pas pensé ça s'il avait dit Mount Sinai.

	Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?

	Je reprends la recherche et fais défiler la page pour trouver d'autres résultats. Il n'y a rien d'autre. Il n'a pas de profil Facebook. Je ne le vois ni sur Instagram ni sur Twitter, du moins sous son vrai nom. Et quand je fais une recherche sur Cynch, je ne trouve ni profil actif ni profil inactif.

	Quand Tom revient des toilettes, je suis complètement perdue. Il se glisse dans la cabine en face de moi et prend le menu.

	« Allons manger », dit-il. « Je meurs de faim.»

	À ce moment-là, une serveuse arrive avec un chariot rempli d'assiettes. Tom, toujours un mangeur aventureux, prend une assiette de pattes de poulet. Je m'en tiens aux raviolis au porc. Mais tandis que Tom se plonge avidement dans son plat, je fixe mes raviolis, l'appétit en moins.

	« Hé », dis-je aussi nonchalamment que possible, « dans quel hôpital avez-vous dit que vous travailliez ?»

	Cette fois, pas d'hésitation. « Mount Sinai.»

	« J'aurais juré que vous m'aviez dit que vous travailliez à NYU.»

	Il hausse un sourcil, un sourire amusé aux lèvres. « Tu cherchais mon nom sur ton téléphone pendant que j'étais aux toilettes ? »

	Déçu. Même si une partie de moi a l'impression qu'il l'est encore plus que moi. « Et alors ? Tu m'as bien dit que tu travaillais à NYU. »

	« J'y travaillais avant », dit-il. « J'ai récemment changé de poste. J'étais peut-être tellement amoureux de toi que je me suis mal exprimé. »

	Est-ce possible ? Je suppose que oui. Mais tout ça, combiné au mauvais nom, me met un peu mal à l'aise. Je pourrais accepter que l'un soit une erreur, mais les deux ?

	D'un autre côté, je ne peux pas oublier que la seule raison pour laquelle tout cela arrive, c'est parce qu'une femme est venue voir Tom pour lui vanter sa compassion lorsqu'elle souffrait de la perte de son mari. Et j'y crois. J'ai fréquenté beaucoup d'hommes, et je vois bien que Tom est un type bien. J'ai du mal à croire qu'il m'aurait vraiment menti.

	« Comment se fait-il que tu n'aies pas de profil Cynch ? » je demande. Un sourire se dessine sur ses lèvres. « C'est une question piège ? On sort ensemble, c'est ça ? Tu veux que j'aie un profil Cynch ? »

	« Non », dis-je. « Je veux juste dire que la plupart des célibataires de la ville sont sur cette appli. »

	« Je n'aime pas les applis de rencontre. »

	« Alors comment fais-tu pour rencontrer des femmes ? »

	Il me sourit. « La plupart du temps, je cherche des filles qui saignent du nez et je leur propose de leur acheter une nouvelle chemise. Ça marche généralement. »

	« Ha ha, très drôle. »

	Il hausse un sourcil. « Mais si ça te dérange, je suis prêt à créer un profil sur toutes les applis de rencontre. »

	Là, il fait le malin, ce qui est normal vu mon interrogatoire. « Non, merci. »

	« Ou… » Il me tend la main par-dessus la table pour me la prendre. « Tu pourrais peut-être supprimer ton profil aussi, et on pourrait se voir. Qu'en dis-tu ? »

	J'inspire profondément. Même si les choses sont devenues plus sérieuses avec Tom, je suis toujours surprise de l'entendre dire ça, surtout compte tenu de son manque relatif d'expérience relationnelle. Je suis surprise, mais pas malheureuse. Bien au contraire. Peut-être qu'il est enfin prêt à oublier cette fille morte du lycée.

	« Ça a l'air très bien », dis-je.

	Et voilà, j'ai un petit ami.


Chapitre Trente-Neuf

	 DEUX MOIS PLUS TARD
 SYDNEY

	Tom boit son café avec la moitié d'un paquet de sucre.
 Il le prépare toujours de la même manière. Lorsque la serveuse lui apporte son café, il prend le paquet de sucre, le pince au milieu, puis vide exactement la moitié dans sa tasse. Si ce n’est pas assez, il incline le paquet pour faire tomber quelques grains supplémentaires dans le liquide noir. C’est presque scientifique la façon dont il s’y prend.
 Quand on fréquente quelqu’un pendant deux mois, on commence à remarquer ce genre de petites habitudes. C’est là que les fissures commencent à apparaître.

	« Que se passerait-il si tu buvais accidentellement un café avec un paquet entier de sucre ? » lui demande-je en le regardant accomplir son rituel. C’est un dimanche après-midi et nous prenons un brunch tranquille dans un diner.

	« Eh bien, je mourrais, évidemment. » Tom me sourit. « Et toi, qu’est-ce qui se passerait si tu ne noyais pas ton café dans, genre, une demi-tasse de crème ? »

	« Hé, ce n’est pas tant que ça. »
 « Vraiment ? Regarde ta tasse. Tu bois essentiellement de la crème avec juste un petit peu de café dedans. »

	Ok, il n’a pas totalement tort. Alors, nous avons tous les deux nos petites manies. Mais dans l’ensemble, ses habitudes sont très tolérables. Il est déjà venu plusieurs fois chez moi, et il ne laisse jamais le siège des toilettes relevé, ne fait jamais pipi sur le siège, ni ne gaspille la moitié du papier toilette en un seul coup, et en général, il est plutôt respectueux des toilettes, ce qui est assez rare chez beaucoup de garçons.

	Il a plein d’autres qualités, en dehors de ses habitudes toilettes supérieures. Il est généreux — il paie toujours pour tout quand on est ensemble, et chaque fois qu’on lui demande en magasin s’il veut arrondir pour une œuvre caritative, il dit toujours oui. Il aime le même genre de films que moi, ou du moins il fait semblant. Il peut être vraiment drôle parfois. Et si je finis par avoir l’un de mes épisodes de saignements épiques, que ce soit du nez, d’un doigt ou Dieu sait quoi, il ne panique pas, ce qui est un petit miracle après d’autres garçons.

	Il est aussi spectaculaire au lit. Je maintiens mon évaluation initiale : unbecredifabulous.

	Pas que tout soit parfait. Comme Jake, il est un bourreau de travail. Il est souvent à l’hôpital, y compris les week-ends. Et la pire partie, c’est de penser à ce qu’il fait là-bas. Il découpe des corps morts. Parfois, il vient chez moi après le travail, et je ne peux m’empêcher de penser à ça pendant qu’il m’embrasse. Encore plus dérangeant, c’est le fait qu’il ait envie de m’embrasser après ce qu’il a fait toute la journée.
 Mais je suppose qu’il fait ça depuis si longtemps que ça doit être devenu normal pour lui. Ça ne doit pas le déranger du tout.

	Alors que je termine le dernier morceau de mes pain perdus, un petit garçon court devant notre table, ses parents juste derrière. Le garçon doit avoir trois ans et est plutôt adorable. Il porte une salopette et ses cheveux sont blonds et bouclés. Tom suit du regard l’avancée du gamin, une expression légèrement tendre sur le visage.

	« Ce gamin est trop mignon, » je commente.

	Il hoche la tête, et pendant un instant, il y a quelque chose de triste dans son expression. « Ouais, » finit-il par dire.

	C’est étrange, car il y a des moments où Tom semble terrifié à l’idée de tout engagement, et pourtant il y a d’autres fois où l’on croise une famille qui se montre mignonne ensemble — comme maintenant — et je peux voir le désir dans ses yeux.

	J’ai doucement abordé l’idée des enfants, juste pour savoir où il en est à ce sujet. Je précise bien que je ne m’attends pas à ce qu’il me fasse un enfant dans un avenir proche, je cherche juste à savoir ce qu’il pense de la paternité en général. Mais il a été remarquablement évasif.

	Tom atteint ma main à travers la table. Il me sourit, traçant les veines bleues sur le dos de ma main avec son pouce. C’est quelque chose qu’il fait souvent. Je me demande ce qu’il pense. Il a l’air de vouloir dire quelque chose mais il n’est pas sûr de devoir le faire.

	« Tu sais pourquoi les veines sont bleues ? » me demande-t-il.

	D’accord, ce n’était clairement pas ce à quoi je m’attendais. « Est-ce parce que le sang dans les veines n’a pas d’oxygène ? »

	« C’est une idée reçue. » Il appuie son pouce sur une veine qui court sur le dos de ma main jusqu’à ce qu’elle se comprime. « Mais c’est faux. Le sang désoxygéné est toujours rouge, bien qu’il soit plus foncé. La raison pour laquelle les veines sont bleues, c’est que la peau absorbe la lumière bleue. La graisse sous-cutanée ne laisse pénétrer que la lumière bleue jusqu’aux veines, c’est donc ce que tu vois réfléchi par ta rétine. »

	Tom est toujours plein de « faits intéressants » comme ça. Lors de l’un de nos rendez-vous, il m’a fait une conférence spontanée sur le facteur von Willebrand. Il semblait un peu gêné après, mais je trouvais ça plutôt mignon qu’il ait pris la peine de se renseigner sur ma maladie.
 Je veux dire, il a dû faire des recherches à ce sujet. Il n’y a pas moyen qu’il ait su tout ça de tête.

	« Alors, » dis-je, « tu veux aller voir un film cet après-midi ? »

	« En fait, je ne peux pas. »

	« Tu travailles ? »

	Il secoue la tête. « Ma mère arrive ce matin et je vais la voir. Elle vient chez moi, puis on va dîner ensemble. »

	Étant donné que son père est absent, il semble avoir une relation assez saine avec sa mère. « Tu veux que je vienne avec vous ? »

	Il retire sa main de la mienne, soudainement plus intéressé par mes veines ou pourquoi elles sont bleues. Il a l’air de vouloir recracher son café. « Dîner avec ma mère ? »

	Eh bien, ça répond à la question, non ? « Tu n’as pas besoin de le dire comme si je t’avais suggéré de boire du poison. »

	« On sort ensemble depuis quelques mois seulement, Sydney. »

	Mes joues rougissent. J’ai complètement perdu mon appétit pour le reste de mes pain perdus. « D’accord. Je comprends. »

	« Quelques mois, ce n’est pas long. »

	« J’ai dit que je comprenais. »

	Tom joue avec sa serviette, visiblement en train de chercher comment arranger la situation. Ce n’est pas la première fois que je provoque une réaction de ce genre chez lui. Lorsque j’ai suggéré un double rendez-vous avec Gretchen et Randy, il avait l’air sur le point de faire une crise. Certes, il a raison — ça fait peu de temps qu’on sort ensemble. Mais en même temps, j’aimerais qu’il n’ait pas l’air aussi horrifié quand je suggère des choses comme ça.

	« Peut-être la prochaine fois, » marmonne-t-il.

	Ouais, bien sûr. Mais que puis-je faire ? Je peux soit quitter ce gars parce qu’il a des problèmes d’engagement, soit espérer que les choses changent et continuer à profiter d’un sexe incroyable.

	« Alors, qu’est-ce que tu fais avec ta mère ? » lui demande-je.

	Il se frotte le menton. « Je pensais peut-être l’emmener à ce restaurant du Moyen-Orient où tu m’as traîné il y a quelques semaines. C’était vraiment bon. Comment il s’appelait déjà ? »

	« Euh, laisse-moi vérifier. »

	Tom prend une autre gorgée de son café pendant que je fais défiler mon téléphone, essayant de retrouver le nom de l’endroit où nous sommes allés. Gretchen me l’avait recommandé, donc je dois faire défiler nos messages. Pendant ce temps, notre serveuse vient vers nous et flirte sans vergogne avec Tom. À son crédit, il se contente de lui sourire poliment. Il est charmant mais pas un flirte, ce que j’apprécie.

	Finalement, je trouve le lien avec le nom et l’adresse du restaurant. Je copie le lien et l’envoie à Tom.

	« Je t’ai envoyé le lien, » je lui dis.

	Je regarde son téléphone, qu’il a posé sur la table à un moment donné du repas, attendant qu’il vibre avec un texto. Mais il reste silencieux.

	« C’est bizarre, » dis-je. « Tu as bien reçu mon message avec le nom du restaurant ? »

	« Euh... » Il regarde l’écran de son téléphone, qui est noir. « Ouais, je pense. »

	« Comment tu sais ça ? Tu n’as même pas touché ton téléphone et l’écran est noir. »

	« Eh bien, le téléphone est en mode silencieux. »

	« Non, ce n’est pas vrai. Il a vibré il y a dix minutes. »

	« Je ne sais pas. » Tom prend son téléphone et le fourre dans sa poche. « Je suis sûr d’avoir reçu ton message. Bref, tu veux vraiment que je regarde mon téléphone pendant qu’on mange ensemble ? »

	« Tu regardes constamment ton téléphone pendant qu’on mange ! »

	« Eh bien, je reçois des messages de travail. Je dois vérifier si c’est important. »

	Je ne sais pas pourquoi Tom devient difficile maintenant. Je ne lui demande pas de voler autour du monde à l’envers, je veux juste qu’il regarde son téléphone pour confirmer qu’il a bien reçu mon message. Cela prendrait une demi-seconde.

	« Pourquoi tu es bizarre avec ça ? » Je le fixe. « Pourquoi tu ne peux pas me dire si tu as reçu mon message ou pas ? »

	« Bon sang. D’accord. » Il sort le téléphone de sa poche et tapote l’écran. « J’ai bien reçu ton message. Ça va ? »

	« Alors, quel est le nom du restaurant ? »

	Tom regarde l’écran puis mes yeux. Il laisse échapper un long soupir. « D’accord. Je n’ai pas reçu le message. »

	Ok, je suis totalement confuse. Pourquoi ment-il à propos de ça ? Ça n’a aucun sens. « Alors je dois te l’envoyer de nouveau ? »

	Sa mâchoire se serre. « Envoie-le plus tard. »

	Mais je ne l’écoute pas. J’envoie le message une deuxième fois et je le regarde. « Tu l’as reçu ? »

	« Mon... mon téléphone est cassé. Ne t’inquiète pas. Ma mère préfère la nourriture italienne de toute façon. »

	Il se tortille dans son siège. Il a l’air tellement mal à l’aise. Qu’est-ce qui se passe, bordel ?

	« Envoie-moi un message, » dis-je.

	« Quoi ? Pourquoi ? »

	« Pourquoi tu ne veux pas m’envoyer un message ? »

	Tom finit par poser son téléphone sur la table. « Écoute, » dit-il, « c’est mon téléphone de travail. C’est pour ça que je ne reçois pas tes messages dessus. »

	« Ton téléphone de travail ? » Je regarde son iPhone, qui semble être le modèle standard que tout le monde a. C’est celui qu’il porte toujours. « Donc, où est ton téléphone personnel ? »

	« Je ne l’ai pas avec moi. Il est à la maison. »

	« Donc tu portes ton téléphone de travail mais pas ton téléphone personnel ? »

	Il hausse les épaules. « Je suppose. Comme je t’ai dit, je dois m’assurer qu’il n’y a pas d’urgence au travail. »

	« Quelle urgence ? Tes patients sont déjà morts ! »

	Il fourre son téléphone dans sa poche. « Écoute, tu m’as posé une question et je t’ai donné ma réponse. Je ne sais pas ce que tu attends de moi. »

	Qu’est-ce que j’attends ? Je veux savoir pourquoi le numéro que j’ai pour lui n’est clairement pas son numéro principal. Parce que je ne crois pas qu’il porte toujours ce téléphone de travail et qu’il n’ait pas son téléphone personnel. C’était une excuse bidon, si j’en ai déjà entendu une.

	Mais il n’y a pas de raison d’insister. Une chose est claire — Tom n’est pas prêt à me dire la vérité.

	

	 


Chapitre Quarante

	 AVANT
 TOM

	À peine rentré chez moi après l'école, je reçois un autre appel de ma mère.
 Encore une fois, j'hésite avant de décrocher. Elle a probablement entendu parler de la disparition d'Alison, et elle ne sera pas ravie d'apprendre que mon père est introuvable. Elle ne rentre que demain, et je ne veux pas qu'elle panique.
 Mais je dois répondre. Avec tout ce qui se passe, si je ne décroche pas, elle aura probablement la police à ma porte dans l'heure. Je dois faire semblant que tout va parfaitement bien. Ça va devoir être une performance digne d'un Oscar.
 « Salut, maman, » dis-je, essayant de paraître aussi normale que possible.
 « Tommy ! » Sa voix crépite à l'autre bout du fil. « J’ai été tellement inquiète pour toi ! J’ai entendu à la télé parler de cette fille disparue. C’est pas l’amie de Daisy ? »
 « Je crois, » dis-je. « Je ne la connaissais pas très bien. »
 Pourquoi est-ce que je continue de parler d’elle au passé, bon sang ?
 Ma mère ne semble pas le remarquer. « C’est tellement effrayant, » continue-t-elle. « Surtout après que l’autre fille ait été retrouvée morte. T’as entendu quelque chose sur ce qui aurait pu lui arriver ? »
 « Non, » dis-je, même si en réalité, je pourrais lui donner une réponse très détaillée.
 « Enfin, » dit-elle, « tu vas bien ? »
 « Oui. »
 « Où est ton père ? »
 Je savais que la question arriverait, et pourtant je n’ai toujours pas une grande réponse. « Il est allé travailler. »
 « En fait, j’ai décidé de l’appeler au travail, et ils ont dit qu’il ne s’était pas présenté ce matin. » Elle marque une pause. « Est-ce qu’il dort à l’étage ? T’as pas besoin de le couvrir. »
 « Euh… » Si je lui dis qu’il dort à l’étage, elle va sûrement me demander de le réveiller. Je ne peux pas risquer ça. « Il vient juste de partir. Il a dit qu’il allait chez O’Toole. »
 Je sais par expérience que personne ne décroche jamais au bar. Le mensonge me semble sûr.
 « D’accord. »
 Ma mère laisse échapper un long soupir. Elle a l’air tellement inquiète, et j’ai presque pitié d’elle, sauf que non. Sa vie va changer pour le mieux à cause de ce que j’ai fait à cet homme. Nos deux vies vont changer pour le mieux.
 Eh bien, tant que je ne me fais pas attraper.
 « Je serai à la maison demain, » dit-elle. « Sois juste prudente, ma chérie. »
 « Je le serai, maman. »
 « On dirait qu’il y a quelque chose de très maléfique là-dehors. Reste à la maison et ne laisse personne entrer, à part ton père. »
 Donc… personne alors.
 Demain, ma mère sera à la maison, et je vais devoir essayer de lui convaincre qu’on ne devrait pas appeler la police à propos de mon père. Ce ne sera pas difficile. Elle déteste appeler la police à cause des frasques de mon père, parce que ça nous fait passer pour des sous-hommes. Mais ce ne serait certainement pas la première fois que quelqu’un appellerait les flics à propos de mon père. Il a une réputation dans notre petite ville d’être un connard quand il est saoul.
 Quant à Alison, c’est un problème complètement différent. Je dois juste espérer que tout ira bien.

	







	Chapitre Quarante et Un

	Aujourd’hui, on n’a pas eu de devoirs à l’école à cause de la disparition d’Alison, donc j’ai passé la majeure partie de l’après-midi et de la soirée à regarder les informations locales. J’ai essayé de regarder quelques sitcoms, mais je n’arrivais pas à me concentrer et j’ai fini par retourner aux infos.
 C’est toujours la même histoire qui revient sans cesse. La jeune Alison Danzinger, 17 ans, a été retrouvée disparue de chez elle ce matin. La police la cherche et suit plusieurs pistes prometteuses. Aucune personne d’intérêt n’a encore été identifiée dans sa disparition.
 À un moment donné, je me force à dîner—un paquet de Doritos arrosé d’une bouteille de Sprite. Quelque part entre l’ouverture du paquet et le moment où j’arrive au fond, je m’endors sur le canapé. Je n’aurais pas cru que c’était possible, mais j’ai passé la majeure partie des 36 dernières heures éveillée.
 Je suis réveillée en sursaut par le bruit de mon téléphone portable qui sonne. Je le trouve dans les plis du canapé et mon cœur bondit en voyant le nom de Daisy s’afficher à l’écran. Je n’ai pas parlé à Daisy depuis qu’elle a pleuré dans mes bras ce matin.
 « Tom… » Elle pleure quand je décroche, comme si elle n’avait jamais cessé depuis ce matin. « Oh, Tom… »
 « Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ? » Je suis à moitié terrifiée qu’elle me dise que son père arrive ici pour m’arrêter.
 « On a retrouvé Alison. »
 Pendant une fraction de seconde, ça me semble être une bonne nouvelle. Alison s’est simplement enfuie, et maintenant elle a été retrouvée. Et peut-être que mon père est vraiment au bar en ce moment.
 Sauf que, si c’est une bonne nouvelle, pourquoi Daisy pleure-t-elle autant ?
 « Ils ont sorti son corps de la rivière. » Ses sanglots deviennent presque hystériques. « Tom… »
 La rivière. C’est là que Slug voulait jeter le corps de mon père au départ. C’est son endroit préféré.
 Daisy pleure trop fort pour me donner plus de détails. Je n’ai rien vu aux informations, alors je suppose que Daisy a dû entendre ça de son père.
 Je me demande ce qu’il lui a dit d’autre.
 « Elle a été mutilée, » arrive-t-elle à dire. « J’ai entendu mon père en parler au téléphone. Il a dit qu’elle… On dirait qu’elle a été torturée. »
 Comme Brandi.
 Je ressens un terrible malaise dans mon ventre en me rappelant comment le nom de Slug a été mentionné quand ils ont interrogé les élèves pour la deuxième fois au sujet de ce qui était arrivé à Brandi. Je pensais qu’il la connaissait à peine, mais manifestement, je me suis trompée.
 Qu’est-ce que j’ai déclenché ?
 J’entends des voix fortes à l’autre bout du fil, et la voix de Daisy devient plus basse. « Je vais devoir y aller. Mon père ne veut pas que je parle avec toi. »
 Même si je m’en doutais, celle-là me frappe en plein cœur. « Il ne veut pas ? »
 « Désolée. Ce n’est pas toi—il ne fait confiance à aucun gamin du lycée en ce moment. »
 C’est un soulagement d’entendre que je ne suis pas un suspect principal. Bien que pourquoi le serais-je ? Tout ce qu’il sait, c’est qu’Alison et moi ne nous entendions pas. Oui, je suis le mystérieux « petit ami » qui rencontrait Brandi la nuit où elle a été tuée, mais d’après ce que je sais, le chef de la police n’en a pas connaissance. La seule autre personne qui savait, c’était Alison, et elle est partie.
 Avant que je ne puisse dire quoi que ce soit d’autre, il y a une autre voix forte en arrière-plan. « Je dois y aller, Tom. Je te parlerai plus tard. »
 « Je t’aime, Daisy, » dis-je dans le téléphone, mais elle a déjà raccroché.

	 


Chapitre Quarante-deux

	 Le matin suivant, il n'y a pas de pénurie de couverture médiatique sur Alison Danzinger. J'ai vu les images de la rivière où le corps d'Alison a été retrouvé pas moins de cinq millions de fois. Je continue à les regarder encore et encore.
 L'école est annulée, donc je suis seule à la maison, seule, à regarder obsessionnellement les informations. J'aimerais appeler Slug ou lui envoyer un message, mais j'ai peur que quelqu'un surveille nos lignes téléphoniques ou quelque chose dans ce genre. De toute façon, la seule personne avec qui j'ai vraiment envie de parler, c'est Daisy.
 Ma mère entre vers quatre heures, un grand sac de sport suspendu à son épaule. Je saute du canapé pour l'aider à le porter à l'intérieur, mais elle est beaucoup plus intéressée à me donner un câlin, alors je laisse tomber le sac.
 « Oh, Tommy. » Elle me serre beaucoup trop fort. Mais contrairement à mon père, ma mère est beaucoup plus petite que moi et ne pourrait même pas me faire mal si elle le voulait. « J'étais tellement inquiète pour toi ! »
 « Je vais bien. »
 « Mais cette fille... » Ma mère se retire de moi. « Ils l'ont trouvée morte, n'est-ce pas ? »
 « Oui. Ils l'ont trouvée. » Et maintenant, je peux en parler au passé autant que je veux.
 Elle reste silencieuse un moment, en serrant les lèvres.
 Je saisis l'occasion pour prendre son sac à nouveau. « Je vais monter ça à l'étage pour toi. »
 Avant qu'elle puisse protester, je monte précipitamment avec le sac sur l'épaule. Je le dépose dans la chambre de mes parents et le laisse sur le lit. Mon père n'a pas dormi ici ces deux dernières nuits, mais il ne se donne jamais la peine de faire le lit, donc les draps sont toujours en désordre depuis deux jours. On dirait qu'il aurait pu dormir ici la nuit dernière. Personne ne peut prouver le contraire.
 Quand je redescends, ma mère est debout dans le salon, se tordant les mains. « Tom, où est ton père ? »
 Super. Elle vient à peine de franchir la porte et déjà elle commence à poser des questions à ce sujet. Je pensais peut-être que j’aurais jusqu’au dîner. « Au travail, je suppose. »
 « J'ai appelé le magasin. Il n'est pas venu encore aujourd'hui. »
 Je hausse les épaules. « Je ne sais pas alors. »
 « Tu l'as vu ce matin ? »
 « Oui. »
 Elle mord sa lèvre inférieure. « Tu sais, sa voiture est dans le garage. J'allais y mettre la mienne, mais la sienne y est déjà. »
 « Je suppose qu'il est allé à pied où il est allé. »
 Comme si mon père avait jamais marché quelque part. Il n'a jamais raté une occasion de conduire en étant ivre. Mais il a plein d'amis qui auraient pu le conduire quelque part.
 Je savais que la voiture rendrait ma mère suspicieuse. Mais il aurait été pire de l'abandonner quelque part sur le bord de la route, où la police pourrait facilement la découvrir.
 Elle fronce les sourcils. « Mais tu l'as vu ce matin ? »
 « Tu m'as posé la question. Je t'ai dit que oui. »
 Elle baisse les yeux. On dirait qu'elle regarde quelque chose. Je deviens folle à essayer de comprendre quoi, quand soudain elle lâche, « Qu'est-ce qui est arrivé à mon tapis ? »
 Oh Christ, le tapis disparu. J'avais oublié ça. « J'ai renversé du jus de canneberge dessus et il s'est taché, alors je l'ai jeté. »
 « Tu l'as jeté ? » Ses yeux s'écarquillent. « Tom, tu n'aurais pas dû faire ça ! Je pouvais le faire nettoyer. »
 « Je suis désolée. C'était une grosse tache, et je me suis dit qu'il n'y avait rien à faire. »
 « Il est toujours dehors près du trottoir, alors… ? »
 « Désolée, le gars des poubelles l'a emporté à la décharge. C'est trop tard. »
 « Oh, Tom, » soupire-t-elle. « J'aimerais que tu ne l'aies pas fait. J'aimais vraiment ce tapis. Je sais qu'il était un peu usé et qu'il accrochait nos pieds, mais je l'avais depuis longtemps et j'y étais attachée. »
 D'une certaine manière, j'imagine qu'une conversation similaire aurait lieu entre nous deux si je lui disais ce qui est vraiment arrivé à mon père.
 « Bref... » Elle regarde sa montre. « Je vais m'allonger une heure ou deux, puis je commencerai à préparer le dîner. Tu penses que ton père sera de retour à temps pour dîner avec nous ? »
 « Il a dit qu'il ne le serait probablement pas. »
 Elle ne semble pas surprise. « D'accord, juste nous deux alors. »
 Elle monte les escaliers vers la chambre, les épaules affaissées. Je la regarde monter, et j'attends le bruit de la porte de la chambre qui se ferme avant d’allumer la télévision pour regarder les informations une fois de plus.

	







	Chapitre Quarante-trois

	LE JOUR PRÉSENT
 SYDNEY

	"Bon, d'accord, je suis d'accord — cette histoire de téléphone est vraiment bizarre."

	Depuis que Tom m'a ignorée pour passer du temps avec sa mère sans moi, je suis allée chez Gretchen et Randy. Randy est sorti faire des courses, mais Gretchen était prête à écouter toute l’histoire du téléphone de Tom qui ne prenait pas mes appels. Et elle semble vraiment perplexe.

	"Qu'est-ce que tu penses que ça veut dire ?" demande Gretchen en fourrant une poignée de pop-corn dans sa bouche. Gretchen est le genre de personne qui a toujours l'impression qu'elle doit se préparer un snack quand je viens chez elle, ce qui est plutôt mignon.

	Je hausse les épaules. "Je veux dire, ce n'est pas génial que mon petit ami apparemment m'appelle et m'envoie des messages d'un téléphone secret."

	"Il pourrait te dire la vérité. Tu as dit qu'il est accro au travail, donc ça a du sens qu'il veuille garder son téléphone de travail avec lui. Et il n'a pas de sac à main comme nous pour transporter plusieurs téléphones."

	"Ouais..." Je prends un peu de pop-corn que Gretchen a mis dans un bol en bois sur la table basse. "Je ne ferais pas une si grosse affaire de ça, mais il est devenu tellement mal à l'aise quand j'ai commencé à lui poser des questions à ce sujet. Ça semblait vraiment qu'il cachait quelque chose."

	"Alors, qu'est-ce que tu penses qu'il cache ?" Ses yeux s'écarquillent. "Tu crois qu'il pourrait être marié ?"

	"Vraiment, je ne pense pas. J'ai vu son appartement. Il n'y a pas de femme qui y vit. De plus, il ne semble pas être gêné d'être vu en public."

	Bien que...

	À chaque fois qu'on va dîner, on va toujours dans un restaurant différent. Toujours. Jake et moi avions un diner où on allait presque tous les week-ends, mais Tom semble très réticent à avoir un endroit "habituel".

	"Alors... quoi alors ?"

	Je ne sais pas quoi penser. Je ne pense vraiment pas qu'il y ait une autre femme dans le coin, mais le fait que Tom ne porte que son téléphone professionnel est un signe plutôt mauvais – cela veut dire qu'il est encore plus accro au travail que je ne le pensais. C'est le genre de chose que Jake ferait. Et on sait tous à quel point ça a bien tourné.

	Et je ne veux pas que les choses s'effondrent avec Tom comme ça l'a fait avec Jake. C'est un super gars. Il est gentil, intelligent, il aime sa mère, et en plus, il est très agréable à regarder.

	Oh mon Dieu, je commence vraiment à tomber amoureuse de lui.

	"On dîne ensemble ce soir ?" propose Gretchen. "Je suis une excellente juge de caractère. Je te dirai en deux secondes s'il te trompe."

	"Excuse-moi, il ne ferait pas ça."

	"Pourquoi pas ?"

	"Tu aurais dû voir son visage quand j'ai suggéré de rencontrer mes amis. Je te l'ai dit — il a des problèmes d'engagement." Je fais une grimace. "Il est toujours accro à cette fille dont il était amoureux au lycée."

	"Oh mon Dieu !" Gretchen couvre sa bouche. "Au lycée ? Sérieusement ?"

	"Je sais, mais on dirait qu'il voulait l'épouser, et puis elle est morte ou quelque chose comme ça. Il avait l'air tellement triste quand il en parlait."

	"Aw, c'est mignon quand même."

	Je me laisse retomber contre les coussins du canapé, ma tête tournant. Je ne sais pas quoi faire. Je commence vraiment à tomber pour Tom, mais en même temps, le nombre de drapeaux rouges devient presque inacceptable. Je pourrais accepter son refus de rencontrer mes amis, mais cette histoire de téléphone me perturbe vraiment.

	Peut-être que je devrais demander à Jake de faire une enquête de fond sur lui.

	Bien sûr, ça serait complètement humiliant. Je ne veux pas dire à mon ex petit ami que le gars avec qui je le remplace est tellement peu fiable qu'il nécessite une enquête de fond si je veux continuer ma relation avec lui. Je préférerais que Jake pense que je sors avec un gars génial, et qu'il ait manqué ça parce qu'il ne savait pas me consacrer de temps.

	En plus, Jake a bien assez de travail. Je n'ai rien vu dans les journaux concernant une arrestation pour le meurtre de Bonnie, ni pour ces deux autres femmes non plus. Si quelqu'un avait été arrêté, je serais forcément au courant.

	"Au fait," dit Gretchen, "mon exposition au musée va bientôt se terminer. J'aimerais que tu viennes la voir avant qu'elle ne disparaisse !"

	Je ris. "Je l'ai déjà vue !"

	"Je sais," admet-elle, "mais je veux que mes amis y soient une dernière fois avant qu'ils ne tout enlèvent ! J'ai tellement travaillé dessus !"

	"Je sais, tu n'as parlé que de ça pendant des mois." Ça agaçait vraiment Bonnie, à quel point Gretchen parlait de ça, mais je n'en parle pas. Il n'y a aucun intérêt à gâcher les souvenirs de Gretchen de Bonnie en lui signalant que son amie la trouvait parfois assez irritante.

	"Ça m'a envahie," avoue-t-elle. "Même la veille, j'étais au musée presque toute la nuit à travailler dessus !"

	Je fronce les sourcils. Quelque chose dans la déclaration de Gretchen me perturbe. Mais je ne sais pas trop quoi, et avant que je puisse comprendre, une clé tourne dans la serrure de la porte d'entrée et les yeux de Gretchen s'illuminent. "Randy est de retour ! Je me demande ce qu'il a pris..."

	"Qu'est-ce qu'il allait chercher exactement ?" dis-je.

	"Un des locataires lui a donné une carte cadeau pour un travail supplémentaire qu'il a fait," explique Gretchen. "Il l'a emmenée dans un grand magasin à Herald Square. Il a dit qu'il allait acheter quelque chose pour inaugurer l'appartement maintenant que j'y ai emménagé. C'est mignon, non ?"

	"Genre un tableau ?"

	"Je n'en ai aucune idée. Mais Randy a tellement de bon goût, je suis sûre que ce sera quelque chose de bien."

	Randy a du goût ? Je jette un coup d'œil autour de leur appartement assez basique, qui ressemble à peine à celui de son ancien bachelor pad. Et le gars porte toujours des jeans et des T-shirts, parfois un sweat à capuche. Sur quoi elle base donc son évaluation du "bon goût" ? Mais bon. Gretchen est amoureuse, et elle pense que Randy est parfait.

	Randy entre dans l'appartement en portant quelque chose de grand — au moins deux pieds de large — dans ses bras. Je ne suis pas tout à fait sûre de ce que c'est, mais ça ressemble à... une structure en verre remplie de terre. D'après l'expression de Gretchen, je peux voir qu'elle est aussi perplexe qu'elle. Elle se lève, les mains sur ses hanches.

	"C'est quoi ça ?" demande-t-elle.

	"C'est une fourmilière !" dit fièrement Randy.

	"Une quoi ?"

	Ce serait un euphémisme de dire que Gretchen n'a pas l'air ravie. En fait, elle a l'air de vouloir frapper Randy en pleine face, à moins qu'il ne laisse tomber la fourmilière et la brise.

	"C'est une fourmilière," répète Randy. "Je pensais qu'on pourrait la mettre là-bas près de la fenêtre. Comme ça, on pourra tout voir se passer à la ferme."

	"Oh non !" Gretchen se précipite devant lui, comme pour l'empêcher d'entrer dans la pièce avec son contenant en verre rempli de fourmis. "Je ne veux pas de ça dans mon appartement. Pas question."

	"Pourquoi pas ?" Son front se fronce. "C'est trop cool."

	"Non, c'est pas cool !" crie-t-elle. "Et si les fourmis s'échappent ?"

	"Les fourmis ne vont pas s'échapper."

	"Les fourmis vont certainement s'échapper !" Gretchen lève les bras au ciel et me regarde. "Sydney, aide-moi."

	"Une fourmilière, c'est plutôt dégoûtant, Randy," dis-je.

	Il pose la fourmilière par terre, et Gretchen fait instinctivement quelques pas en arrière. "Eh bien, je sais pas ce que tu veux que je fasse, Gretchen. Je peux pas la rendre. Je suis censé jeter les fourmis ?"

	"Je m'en fiche de ce que tu fais avec !" crie-t-elle. "Tu peux les jeter à la poubelle pour ce que j'en ai à faire !"

	Le visage de Randy se sombre. "Je vais pas faire ça. C'est horrible."

	Gretchen est vraiment perturbée par ces fourmis. Je ne la blâme pas. Je ne voudrais pas les avoir chez moi non plus. Son visage est tout rouge, et maintenant je sens qu'une grosse dispute est en train d'éclater.

	"Je ferais bien de partir, Gretchen," dis-je. "Mais, euh... bonne chance."

	Alors que je sors en hâte de l'appartement de Gretchen et Randy, quelque chose continue de me trotter dans la tête. Quelque chose que Gretchen a dit. Mais je n'arrive pas à mettre le doigt dessus.

	Je finirai bien par comprendre.

	 


Chapitre Quarante-quatre

	 Je finis par commander de la nourriture chinoise pour le dîner.
 Je commande beaucoup trop. Je commande toujours beaucoup trop quand je commande de la nourriture chinoise, mais ce n’est pas comme si je pouvais demander à un livreur de venir ici pour me livrer un petit plat de poulet au brocoli. Alors je finis par commander trois ou quatre plats, en me disant que je les mangerai un jour, puis ils restent dans le réfrigérateur jusqu’à ce qu’ils commencent à sentir mauvais et que je doive tout jeter… Et puis une semaine plus tard, j’ai de nouveau envie de nourriture chinoise et je refais tout le cycle. J’appelle ça le Cercle de la Nourriture Chinoise.

	Pendant que je mange mon beef chow fun, hésitant à prendre un Tums maintenant ou après le repas, je pense à envoyer un message à Tom. Nous avons laissé les choses un peu tendues après qu’il ait refusé de me faire rencontrer sa mère et qu’il ait été tout évasif à propos de son téléphone. Bien sûr, si je lui envoie un message, Dieu seul sait où ça va mener.
 Non, qu’il passe la soirée à ruminer et décide s’il veut me dire la vérité. De toute façon, j’ai d’autres choses en tête.
 Notamment, ma conversation avec Gretchen. Je continue de repenser à ce dont on parlait, et quelque chose me turlupine. Mais qu’est-ce que c’est ?
 Même la veille, j’étais au musée pendant presque toute la nuit à travailler.
 C’est difficile d’oublier le jour de l’ouverture de l’exposition de Gretchen. C’était le même jour où Randy et moi avons trouvé Bonnie mutilée dans sa chambre. Bonnie et moi avions prévu d’y aller ensemble. Évidemment, ça ne s’est pas passé comme prévu.
 Même la veille, j’étais au musée presque toute la nuit à travailler.
 Quand je parlais à Jake des suspects possibles, j’ai mentionné Randy. Je ne voulais pas l’accuser, mais j’ai ressenti le besoin de signaler qu’il avait une copie des clés de tout le bâtiment, et que Bonnie se plaignait souvent qu’elle le trouvait bizarre. Ce n’était pas une preuve qu’il était un meurtrier, mais Jake m’a dit qu’il avait été écarté.
 M. Muncy a un alibi pour la nuit dernière. Sa petite amie était avec lui tout le temps.
 Sauf que Gretchen, sa petite amie, n’était pas avec lui toute la nuit. Elle était au musée, presque toute la nuit, à travailler sur son exposition.
 Merde.
 Je prends mon téléphone et sélectionne le numéro de Gretchen dans ma liste de contacts. Le téléphone sonne plusieurs fois avant qu’elle ne décroche. “Quoi de neuf, Syd ?”
 “Gretchen,” je dis. “Où étais-tu vraiment la nuit où Bonnie a été tuée ?”
 Il y a une longue pause à l’autre bout du fil. “Quoi ?”
 “Quand j’étais chez toi tout à l’heure,” je dis, “tu m’as dit que la veille de l’ouverture de ton exposition, tu étais au musée presque toute la nuit à y travailler. Mais tu as dit à la police que tu étais avec Randy toute la nuit. Mais tu n’y étais pas.”
 Encore une longue pause. “C’est vrai. Eh bien, j’ai dû me tromper. J’étais chez moi la veille de l’ouverture de l’exposition. C’était la veille de ça que j’étais au musée presque toute la nuit.”
 “Gretchen…”
 “C’est vrai !”
 Je serre les dents. “S’il te plaît, arrête. Je sais ce que tu as dit. Et je me souviens de l’ouverture de l’exposition.”
 “Sydney…”
 “Dis-moi la vérité.”
 La voix de Gretchen se brise. “D’accord. J’étais au musée. J’ai menti à la police. C’est ce que tu veux entendre ?”
 “Oh mon Dieu !” m’exclamé-je. “Tu as menti à la police ? Sérieusement ?”
 “Qu’est-ce que je pouvais faire ?” gémit-elle. “Écoute, Randy n’a pas tué Bonnie. Il n’aurait jamais pu faire une chose pareille. Mais s’il n’avait pas d’alibi, ils se seraient acharnés sur lui ! C’est le super, il a les clés et aussi…”
 “Et aussi quoi ?”
 Gretchen se tait.
 “Gretchen, qu’est-ce qu’il y a ? Que se passe-t-il ?”
 “Ça va sembler pire que ça ne l’est,” dit-elle doucement.
 Je fronce les sourcils. “Quoi donc ?”
 “Il y a quelques années,” dit-elle, “bien avant que Randy et moi on se rencontre, il y a eu cette fille qui l’a accusé de la harceler.”
 Ma bouche reste ouverte. “Quoi ?”
 “Et il y a eu aussi cette accusation d’agression, mais c’était tellement injuste,” poursuit-elle. “Il m’en a parlé, et sérieusement, il n’a rien fait de mal ! Mais avec ça dans son dossier, on pensait qu’il valait mieux qu’il ait un alibi.”
 On pensait tous les deux que ce serait mieux. “Gretchen,” je dis, “est-ce que Randy t’a demandé de mentir pour lui ?”
 “Non !” s’écrie-t-elle. “Je veux dire, c’était sa suggestion, mais j’ai complètement accepté. Il ne m’a pas forcée à faire quoi que ce soit !”
 C’est génial. “Tu dois aller à la police et leur dire la vérité.”
 “Non. S’il te plaît, ne me force pas, Syd.” Si elle ne pleurait pas avant, je l’ai clairement poussée à bout. “Randy n’est pas un meurtrier. Il ne l’est pas. Tu ne crois vraiment pas qu’il ait pu faire ces horreurs à Bonnie, si ?”
 “Je ne sais pas…”
 “Il ne l’a pas fait !” sanglote-t-elle. “Je l’aime, Sydney. Je n’ai jamais ressenti ça pour un homme avant. Je veux passer le reste de ma vie avec lui.”
 Mon estomac se retourne légèrement à l’idée que Gretchen épouse Randy Muncy. Je le connais depuis deux ans, et il est peut-être un peu bizarre, mais j’ai du mal à l’imaginer faire toutes ces horribles choses à Bonnie—et Gretchen semble clairement l’aimer de tout son cœur. Pourtant, il y a quelque chose en lui qui me met mal à l’aise.
 Je mâchonne ma lèvre inférieure, essayant de décider quoi faire. J’ai le numéro de Jake dans mon téléphone, et le meurtre de Bonnie n’est toujours pas résolu. Je pourrais l’appeler et lui parler du mensonge de Gretchen. Mais en même temps, si je ne pense vraiment pas qu’il l’ait tuée, qu’est-ce que j’aurai accompli ? J’aurai gâché la vie de mon amie, trahi sa confiance, détruit la réputation de Randy, et peut-être mis son travail en péril… et pour quoi ? Si cela ne mène pas à la justice pour mon amie, à quoi bon ?
 De plus, Jake m’a dit qu’ils avaient des empreintes identiques et non identifiées sur les deux scènes de crime. Mais si les empreintes de Randy sont dans les fichiers, ça ne pouvait pas être lui.
 Si ?
 “Syd ?” sanglote Gretchen. “Est-ce que… est-ce que tu vas dire quelque chose à quelqu’un ?”
 “Je suppose que non.”
 “Oh, merci !” Je peux imaginer les yeux de Gretchen pleins de larmes, son petit nez tout rose. “Merci tellement, Syd ! Tu es la meilleure amie du monde. Si Randy et moi on se marie un jour, je vais te faire ma demoiselle d’honneur à mon mariage !”
 Beurk. Ce serait presque un prix à payer pour dénoncer Randy juste pour éviter cet honneur douteux.
 Gretchen passe les minutes suivantes à trébucher sur ses mots pour me dire à quel point elle est reconnaissante et à quel point elle est chanceuse d’avoir Randy. J’absorbe tout, mais pendant tout ce temps, je ne peux m’empêcher de me demander si je suis en train de faire une terrible erreur.

	







	Chapitre Quarante-cinq

	 AVANT
 TOM
 Après avoir mangé de la malbouffe et bu des sodas pendant les deux derniers jours, c’est agréable d’avoir ma mère qui prépare le dîner ce soir. Slug, de son côté, mangerait volontiers de la malbouffe à chaque repas, et je pense qu’il le fait parfois, ce qui explique en partie pourquoi sa peau est aussi mauvaise.
 Pendant que nous mangeons un bon repas de poulet et de riz à la table de la cuisine, ma mère parle de l’opération de l’oncle Dave parce qu’elle sait que c’est le genre de sujet qui m’intéresserait normalement, mais je ne suis pas d’humeur. Je fais semblant de l’écouter, cependant. Je hoche la tête aux bons moments, et je réussis à sourire quand elle me dit que l’oncle Dave est rentré chez lui et va bien. Mais en réalité, tout ça n’est que bruit de fond.
 “Comment va Daisy ?” me demande ma mère quand elle a fini de parler de l’histoire de l’oncle Dave.
 “Daisy ?”
 “Eh bien, elle et Alison étaient proches, non ?”
 “Un peu.”
 “Elle doit être très triste.”
 Je ne sais pas. J’ai essayé d’appeler Daisy plusieurs fois aujourd’hui, et à chaque fois, son téléphone tombe sur la messagerie. Je ne veux pas dire à ma mère que le père de Daisy ne veut pas qu’elle me parle, parce que là, je vais devoir lui expliquer pourquoi.
 “Tu sais,” dit ma mère pensivement, “je me demande—”
 Je n’ai aucune idée de ce que ma mère se demande, parce qu’à ce moment-là, la sonnerie de la porte retentit.
 Elle tourne la tête en direction de la porte d’entrée. “Tu penses que ton père a oublié sa clé ?”
 Je ne sais pas qui est à la porte, mais je sais que ce n’est pas mon père à la recherche de sa clé de maison. “Peut-être…”
 Maman se mouche avec une serviette, puis se dirige vers la porte d’entrée. Je me lève de ma chaise et me faufile discrètement pour voir qui c’est. Je suis convaincu que ça doit être la police, mais je trouve ma mère en train de parler à un homme d’âge moyen avec un ventre de bière et une coiffure en peigne. Il semble lui remettre quelque chose, puis ils discutent encore un moment en voix basse.
 Qui est-ce ?
 Ma mère ferme la porte derrière elle et semble surprise de me voir dans l’entrée. “Tom,” dit-elle. “Je ne t’avais pas vu là.”
 C’est alors que je remarque ce qu’elle tient dans ses mains : l’objet que l’homme lui a donné. C’est un téléphone.
 “C’était le barman d’O’Toole’s,” dit-elle. “Ton père a oublié son téléphone là-bas.” Elle ajoute, “Il y a deux nuits.”
 Je ne sais pas quoi répondre. “Ah.”
 “Est-ce qu’il t’a dit qu’il avait perdu son téléphone ?”
 Je secoue lentement la tête. “Non, il ne l’a pas mentionné.”
 Elle regarde par-dessus son épaule vers la porte, puis me regarde à nouveau. “Et le barman dit qu’il n’est pas revenu depuis avoir laissé son téléphone. Et il n’est pas allé au travail non plus. Alors où penses-tu qu’il est allé ?”
 Ma bouche devient sèche. Je me rappelle que même si elle est suspicieuse que quelque chose soit arrivé à mon père, ça ne veut pas dire qu’elle sait ce qui s’est passé. Même si elle m’a vu une fois lui menacer avec une barre de fer. Mais…
 Elle baisse la tête pour regarder le sol, et je peux presque voir les rouages dans sa tête tourner. J’aimerais qu’ils s’arrêtent. Ne peut-elle pas simplement arrêter de réfléchir à tout ça et nous laisser profiter de notre dîner ?
 “Tom,” dit-elle doucement, “quand as-tu mis le tapis dehors près du trottoir ?”
 Ce putain de tapis encore. Je n’aurais jamais dû le laisser sortir de la cuisine. J’aurais dû lui trancher la gorge là, et puis on n’aurait pas cette discussion.
 “Il y a deux jours,” je réponds.
 “Donc mardi ?”
 “Oui.”
 Elle fronce les sourcils. “Mais la collecte des poubelles est le lundi. Alors comment ont-ils pu déjà emporter le tapis ?”
 J’ouvre la bouche, mais rien ne sort. Elle a soulevé un excellent point. Je ne sais pas comment expliquer pourquoi le tapis a disparu. Ça n’a pas de sens que je l’aie moi-même emmené à la décharge. Et je lui ai déjà dit que le ramasseur de poubelles l’avait pris. Je ne peux pas lui dire la vérité, c’est sûr.
 Ma mère relève le menton pour me regarder—depuis deux ans, je l’ai dépassée en taille, ce qui est encore un peu étrange pour moi. Tandis qu’elle étudie mon visage, je ne peux m’empêcher de remarquer son artère carotide apparente, et je peux à peine distinguer sa pulsation accélérée dans son cou.
 “Tom ?” dit-elle doucement.
 Elle attend que je dise quelque chose, mais il n’y a rien à dire. Heureusement, je suis sauvé par la sonnerie de la porte qui retentit une nouvelle fois. Mes épaules se relâchent de soulagement. Je ne sais pas si le barman a encore une question pour ma mère, mais au moins j’ai quelques minutes pour préparer ce que je vais dire ensuite.
 Mais mon soulagement est de courte durée lorsque je vois qui se tient à la porte.
 C’est le chef Driscoll.

	 


Chapitre Quarante-Six

	 Le chef de la police est devant ma porte.
 C'était déjà assez difficile lorsqu'il m'a interrogée à l'école, mais qu'il vienne chez moi, c'est un tout autre niveau. Pourquoi est-il là ? Est-ce à propos d'Alison ?
 "Désolé de vous déranger, Mme Brewer." Le chef Driscoll porte la même cravate à carreaux et chemise blanche qu'il avait ce matin, mais cette fois-ci, il porte un blazer bleu. "J'ai juste quelques questions à poser à Tom."
 Malgré le fait qu'elle m'a interrogée elle-même il y a quelques instants, ma mère se place entre moi et le chef de la police. "À propos de quoi ?"
 Il presse ses lèvres, manifestement déstabilisé qu'elle ne se décale pas pour le laisser entrer. "À propos d'Alison Danzinger."
 Ma mère réfléchit un instant, mais elle ne bouge pas de la porte. "Pourquoi devez-vous parler à Tom de ça ?"
 "Alison a été brutalement assassinée." La voix du chef Driscoll est grave. "Je parle à toutes les personnes qui connaissaient bien Alison, dans l'espoir de trouver le monstre qui a fait ça et de l'amener devant la justice."
 J'espère presque que ma mère continuera à refuser de le laisser entrer, mais au lieu de cela, elle se décale. En même temps, j'ai un mouvement instinctif en arrière.
 "Vous pouvez parler dans le salon, Jim," dit ma mère.
 Je suis ma mère dans le salon, me donnant un discours motivant dans ma tête. J'ai déjà parlé au chef de la police. Il ne sait rien, sinon il me menotterait en ce moment-même. Il est juste en train de chercher.
 Je m'assois sur le canapé, et ma mère s'assoit à côté de moi, sa jambe frôlant presque la mienne. Le chef s'assoit sur le fauteuil de mon père, en face de nous. Il porte cette même expression sombre qu'il avait dans le bureau du principal, mais cette fois-ci, c'est bien pire. Parce qu'à l'époque, ils espéraient peut-être que Alison soit encore en vie. Maintenant, ils savent ce qui lui est arrivé.
 Il n'y a plus d'espoir pour Alison—tout ce qu'ils peuvent faire, c'est amener son meurtrier devant la justice.
 "Tom." Il grimace. "Daisy m'a dit qu'elle avait parlé avec toi de comment on a trouvé Alison."
 "Oui." Bien qu'elle ne m'ait rien dit que je ne savais pas déjà depuis presque vingt-quatre heures, grâce aux informations.
 "J'ai aussi entendu de plusieurs élèves," continue-t-il, "que toi et Alison ne vous entendiez pas bien. Elle n'était pas contente que tu sortes avec Daisy."
 Ma mère se tend à côté de moi, et je dois lutter pour garder mon calme. "Ce n'était pas un gros problème."
 Il se racle la gorge. "Et tu m'as dit que tu étais chez toi la nuit d'avant hier ?"
 "Oui," je confirme. "Toute la nuit."
 "Et ton père était là avec toi ?"
 "Oui."
 Le chef jette un regard vers les escaliers. "Ton père est-il là maintenant ? Puis-je lui parler ?"
 "Mon mari n'est pas là pour le moment," répond ma mère. "Mais je lui ferai appeler dès qu'il sera de retour."
 "Où est-il ?"
 "Encore au travail," répond ma mère sans hésiter.
 Il hoche la tête, acceptant le mensonge de ma mère. Je ne sais pas pourquoi elle ment pour moi. Elle sait bien qu'il n'est pas au travail.
 "Faites-le appeler dès que possible," dit le chef.
 "Bien sûr." Ma mère fronce les sourcils. "Mais honnêtement, Jim, je ne vois pas pourquoi tu penses que Tom pourrait être impliqué dans tout ça. Tu connais mon fils depuis qu'il est bébé. Tu crois vraiment qu'il aurait fait quoi que ce soit pour nuire à Alison ?"
 J'espère qu'il sera d'accord avec elle et qu'il dira qu'il fait juste son travail. Mais cette même expression grave ne quitte jamais son visage. "Je dois te dire, Luann, après avoir parlé à plusieurs élèves de la classe, j'ai quelques inquiétudes à propos de Tom."
 Qu'est-ce que ça veut dire, ça ? Qui parle de moi avec lui ? Et qu'ont-ils dit ? Quelles inquiétudes ?
 "Quelles inquiétudes tu évoques ?" ma mère lui lance.
 "Juste quelques rumeurs." Il se frotte les mains sur ses genoux. "À propos de Tom et Alison. Et de Tom et Brandi."
 Oh non. Quelqu'un lui a parlé de moi et Brandi. Maintenant il doit probablement penser que je l'ai tuée.
 "Je vais te dire quoi," dit le chef à ma mère, "quand ton mari rentrera, pourquoi ne venez-vous pas tous les trois à la station ? J'aimerais discuter de tout ça plus en détail et obtenir une déposition formelle."
 Venir à la station ? Ça a l'air... terrifiant.
 "Mon mari sera fatigué quand il rentrera du travail," dit ma mère, raide.
 "Demain matin alors."
 "Je ne comprends vraiment pas toute cette suspicion autour de mon fils, Jim," dit-elle. "Tu sais que Tom est un bon garçon. Sinon, tu ne l'aurais jamais laissé sortir avec ta fille."
 "Non," acquiesce-t-il, "je ne l'aurais pas fait."
 C'est à ce moment-là que je réalise que le chef Driscoll ne me laissera jamais revoir Daisy. Même si tout ça se calme et que je ne me retrouve pas en prison, ce que j'avais avec Daisy est terminé. Nous n'allons pas à la même université. Nous ne nous marierons pas. C'est fini.
 Mais pour l'instant, je ne peux même pas penser à ça. Je veux juste que le chef parte de chez moi.
 Il se lève du fauteuil, enlevant la poussière invisible sur les jambes de son pantalon. Il commence à se tourner pour se diriger vers la porte, mais tout à coup, il s'arrête net.
 "Hé," dit-il, "c'est quoi ça ?"
 Je suis son regard, qui est dirigé vers le côté du canapé. Ma gorge se serre quand je réalise ce qu'il regarde.
 Il y a une tache de sang séché sur le canapé.
 Je pensais avoir nettoyé chaque goutte de sang, mais pour être honnête, il y en avait partout. Je ne serais pas surprise s'il y en avait encore ailleurs, dans une fissure ou une crevasse de la maison. Le canapé n'est pas si près de l'endroit où j'ai tranché la gorge de mon père, mais le spray artériel est très puissant, et je suis certaine d'avoir touché sa carotide en plus de la jugulaire que je visais.
 Bien sûr, le chef Driscoll ne peut pas en être sûr. Ça ressemble à un cercle rouge-brun sur le tissu beige. Mais quand je relève les yeux, le visage de ma mère est aussi pâle qu'une feuille de papier.
 "On peignait," dit-elle enfin.
 "Peignait ?" Il lève un sourcil. "C'est une couleur étrange pour de la peinture."
 "On peignait un projet d'art." Elle me regarde. "Pour Tom."
 "Je vois." Il hoche lentement la tête. "Tu te déranges pas si je prends un échantillon de cette... peinture ?"
 "En fait, ça me dérange." Ma mère lève le menton. "Tom et moi étions en train de dîner, et on t'a déjà assez donné de notre temps. Je ne vois pas pourquoi tu voudrais prendre un échantillon de peinture sur notre canapé."
 "Ça prendra juste une seconde, Luann. J'ai un kit dans le coffre de ma voiture."
 Elle le regarde d'un œil perçant. "Tu n'as pas besoin d'un mandat pour ça ?"
 Le chef Driscoll prend un moment pour assimiler ses paroles. Enfin, il fourre ses mains dans ses poches. "Si tu veux que je prenne un mandat, je vais le faire."
 Ma mère pousse pratiquement le chef de la police hors de notre porte, et je ne peux respirer normalement qu'après qu'elle ait tourné la clé. Dès que le verrou est tourné, ma mère se penche contre la porte, ses épaules légèrement secouées, les yeux baissés.
 "Maman ?" je dis.
 Elle regarde le sol, là où le tapis se trouvait. "Va dans ta chambre, Tom."
 "Mais—"
 "Va. S'il te plaît. Je..." Elle lève les yeux pour me regarder. "J'ai besoin d'être seule maintenant."
 Je fais ce que ma mère me dit. Je monte les escaliers jusqu'à ma chambre et je me renferme à l'intérieur. Et quand je sors pour aller aux toilettes une demi-heure plus tard, ma mère est accroupie dans le salon, en train de frotter la base du canapé.

	

	 


Chapitre Quarante-Sept

	AUJOURD'HUI
SYDNEY

	

	Le lendemain matin, j'ai un appel Zoom avec un nouveau client.  

	C'est encore un peu la basse saison pour moi, mais beaucoup de gens veulent mettre de l'ordre dans leurs finances avant la fin de l'année civile. L'homme avec qui je vais m'entretenir s'appelle Orson Finley, et notre réunion commence dans quelques minutes, mais je la redoute. J'ai eu beaucoup de mal à dormir cette nuit—je sens presque les cercles violets sous mes yeux, et il y a une douleur sourde dans ma tempe gauche. La dernière chose que je veux faire, c'est rencontrer un nouveau client, mais ce serait non professionnel d'annuler.  

	Je ne suis toujours pas sûre de faire la bonne chose en ne parlant pas à la police de l'absence d'alibi de Randy. Est-ce que je pense sincèrement que Randy est capable de meurtre ? Non, je ne pense pas. Vraiment pas.  

	Mais d'un autre côté, ce ne serait pas la chose la plus choquante au monde. Ce ne serait pas comme découvrir, je ne sais pas, que ma mère est une tueuse en série.  

	Au fond, la raison pour laquelle je ne vais pas à la police, ni même à Jake, c'est à cause de Gretchen—je ne peux pas lui faire ça. Si Randy a un passé criminel, semer le doute sur lui pourrait suffire à ruiner sa vie. Notre propriétaire le licencierait presque certainement s'il pensait qu'il y a la moindre chance qu'il soit responsable du meurtre de Bonnie. Et ça détournerait du temps et des ressources pour retrouver le vrai tueur.  

	L'alerte sur mon téléphone sonne, m'indiquant qu'il est temps de me connecter à mon appel. Je me connecte sur mon ordinateur, et avant de joindre la réunion, je me jette un coup d'œil rapide dans la caméra. J'ai mis un peu d'anticernes qui semble faire l'affaire, et j'ai utilisé du rouge à lèvres pour éclaircir mon visage. Mes cheveux ne voulaient pas coopérer ce matin, alors j'ai rassemblé mes mèches blondes en une queue de cheval. J'ai finalement utilisé ce chouchou que Gretchen m'a donné pour me rappeler Bonnie, et j'essaie de ne pas penser à la touffe de cheveux manquante de son cuir chevelu.  

	Je connecte l'appel Zoom, et une seconde plus tard, un visage occupe l'écran. Lorsque le visage émacié de l'homme et sa queue de cheval en désordre deviennent nets, la reconnaissance me frappe et mon sourire disparaît.  

	"Kevin," je m'exclame. "C'est quoi ce bordel ?"  

	L'homme à l'écran est Kevin, alias Le Vrai Kevin, alias Orson Finley, je suppose. À ce stade, je n'ai aucune idée de quel est son vrai nom. Tout ce que je sais avec certitude, c'est qu'il a perdu beaucoup de mon temps.  

	"Je suis vraiment désolé de faire ça, Sydney." Ses mots sortent dans un enchevêtrement. "Mais chaque fois que j'arrive à te retrouver, tu ne veux pas me parler."  

	"Bien. La plupart des gens comprendraient." Je tend la main vers ma souris pour déconnecter l'appel. "Au revoir, Kevin. Ou Orson. Ou peu importe ton nom."  

	"S'il te plaît, ne raccroche pas !" Il se penche plus près de l'écran pour que je puisse voir les cernes sous ses yeux. "S'il te plaît, Sydney ! On a eu l'un des meilleurs rendez-vous que j'ai jamais eus. Je veux dire, tu penses que je présente ma mère à chaque fille avec qui je sors ?"  

	Mon dieu, j'espère que non. "Kevin—"  

	"Tu dois me donner une autre chance," me supplie-t-il. "S'il te plaît—écoute-moi juste une minute. Donne-moi soixante secondes."  

	"Kevin..."  

	"Sixty seconds. Please."  

	Contre mon meilleur jugement, je hoche la tête. Je vais lui donner soixante secondes pour se vider de tout ça, et j'espère qu'après cela il me laissera tranquille pour de bon.  

	"Tu dois savoir," dit-il, "que j'ai honte de la façon dont je t'ai traitée l'autre soir. Je ne suis pas une personne agressive, mais je pensais que tu ressentais la même chose que moi, et j'ai dépassé les bornes. J'ai honte, et ma chère mère aurait aussi honte de moi si elle savait. Je l'assume, et je suis vraiment désolé, Sydney."  

	La dernière chose que j'attendais était des excuses de la part de cet homme (ou de n'importe quel homme, vraiment). Malgré tout, je suis impressionnée. "J'apprécie ça."  

	"Alors, tu en penses quoi ?" me presse-t-il. "Tu envisagerais de me donner une seconde chance ?"  

	Même si j'apprécie ses excuses, je suis déjà avec quelqu'un d'autre. Et même si je ne l'étais pas, il n'y a aucune chance que je sorte à nouveau avec un type qui m'a attaquée. Comment peut-il penser que je vais ? "Je ne pense pas, Kevin."  

	Ses yeux bruns sortent de leurs orbites devant la caméra. "S'il te plaît, Sydney. Je t'en supplie. Je te rendrais tellement heureuse."  

	"Je suis désolée," dis-je doucement mais fermement, "mais la réponse est toujours non."  

	"Tout ce que je veux, c'est avoir une chance de m'asseoir avec toi et te regarder en face," me supplie-t-il. "Ce n'est pas normal que je ne puisse te voir que par une fenêtre."  

	Attends, quoi ? "Qu'est-ce que tu as dit ?"  

	"J'ai dit que je veux te voir en face."  

	"Non," dis-je entre mes dents, "qu'est-ce que tu as dit à propos de la fenêtre ?"  

	Kevin a un air de cerf pris dans les phares. "Fenêtre ?"  

	Merde.  

	Avant que Kevin n'ait le temps de dire un mot de plus, j'appuie sur le bouton rouge pour déconnecter l'appel. Dès que l'écran devient noir, je saute de ma chaise ergonomique et traverse la pièce jusqu'à la fenêtre. Ce n'est pas normal que je ne puisse te voir que par une fenêtre. Ce type m'a-t-il observée ?  

	Horrifiée, je fixe la rue en bas, regardant les piétons et les voitures. De la hauteur de mon appartement, les piétons ressemblent à des fourmis et les voitures à des jouets d'enfants. Personne ne pourrait me voir d'ici... si ?  

	Puis je lève les yeux pour regarder les bâtiments qui m'entourent. Il y a deux bâtiments qui ont une vue assez dégagée sur le mien. Et dans ces bâtiments, il y a littéralement des centaines de fenêtres. Des centaines d'opportunités pour quelqu'un de m'observer.  

	Un frisson me parcourt le dos.  

	Peut-être que je devrais appeler Jake. Mais d'un autre côté, il n'est pas un de ces flics prêts à utiliser son badge pour tordre les règles et intimider un imbécile qui ne veut pas me lâcher. Il va me dire que je dois obtenir une ordonnance de protection, et je n'ai tout simplement pas envie de m'occuper de cette paperasse en plus de tout le reste.  

	En plus, si j'appelle Jake, je ne vais pas pouvoir m'empêcher de lui parler du manque d'alibi de Randy.  

	Je saisis la corde pour abaisser les stores, et je soupire en les voyant tomber, coupant ainsi ma vue du monde extérieur et de celle des autres sur moi. Voilà—problème réglé.  

	Juste au moment où je réfléchis à ce que je devrais faire ensuite, la sonnette retentit. Je sursaute et m'éloigne de la fenêtre, le cœur battant. Qui sonne à ma porte à neuf heures du matin ? Je n'ai pas autorisé de livreurs.  

	Je regarde à nouveau l'écran de l'ordinateur. L'appel Zoom est terminé, mais et si Kevin n'était pas chez lui pendant l'appel ? Son arrière-plan était flouté, il aurait pu être n'importe où.  

	Et si c'était lui, juste devant ma porte ?  

	Je prends mon téléphone de mon bureau. D'accord, pas de panique. Si Kevin est dehors, j'appellerai la police. Les portes sont assez solides, et je doute qu'il puisse forcer l'entrée, surtout avec le verrou de sécurité en place.  

	J'ai bien verrouillé le verrou, non ?  

	La sonnette retentit une seconde fois, le son s'éternisant comme si quelqu'un avait appuyé son doigt sur le bouton et l'avait laissé là. Quelqu'un veut vraiment entrer.  

	Mon cœur bat à tout rompre alors que je cours vers la porte d'entrée, sentant encore des yeux sur la nuque, même si les stores sont fermés. Je vois tout de suite que je n'ai pas verrouillé le verrou de sécurité. Oh mon dieu, comment ai-je pu être aussi stupide ?  

	C'est bon. J'appelle la police. Ensuite, j'appelle Gretchen et Randy. En fait, ce sera une bonne chose. J'avais du mal à trouver un moyen de signaler Kevin étant donné que je ne sais rien sur lui, mais si la police le trouve ici, alors obtenir une ordonnance de protection sera beaucoup plus facile.  

	Je vérifie le judas et…  

	Oh. C'est Randy.  

	Je déverrouille le verrou fragile et ouvre la porte. Randy est là, dans le hall, en T-shirt et jeans bleus, se déplaçant entre ses baskets sales. Il n'est pas beaucoup plus grand que Jake, mais il semble une gigantesque silhouette se penchant au-dessus de moi.  

	"Salut, Syd," dit-il. "Je peux te parler ?"  

	Je hésite. Je ne peux m'empêcher de me rappeler que Randy n'a pas d'al

	

	ibi. "Oui."  

	Avant de lui répondre, je le laisse entrer.  

	"Tu m'as bien effrayée tout à l'heure," je lui dis.  

	Il sourit. "Désolé. Je sais que ce n'était pas cool."  

	Je hausse les sourcils. "Rien de ce que tu fais n'est vraiment cool."  

	Il s'apprête à répondre, mais je l'interromps. "Je te jure que si tu me dis que tu m'as observée à travers ma fenêtre..."  

	Il éclate de rire. "Je t'ai pas espionnée, Syd."  

	Je le scrute d'un air soupçonneux, me demandant s'il ment. Mais il ne semble pas nerveux. Juste honnête.  

	"Alors qu'est-ce que tu veux ?"  

	Il plonge sa main dans sa poche arrière et en sort un petit paquet. "J'ai pensé que tu pourrais aimer ça."  

	Je l'attrape et l'ouvre pour découvrir un petit carnet noir.  

	"Qu'est-ce que c'est ?"  

	Il semble embarrassé. "Un carnet de croquis."

	 


Chapitre Quarante-Huit

	 SYDNEY

	Le carnet de croquis est simple, avec une couverture noire lisse, sans fioritures, juste un petit symbole en argent sur le dos : une plume entrelacée avec un ruban. Je le regarde, perplexe, puis je relève les yeux vers Randy, qui attend patiemment, son sourire effacé.

	"Un carnet de croquis... Pourquoi?" demande-je, bien que je sois touchée par ce geste. Randy n’est pas du genre à offrir des cadeaux, et ça semble venir de nulle part. Il semble presque mal à l'aise en attendant ma réaction, comme si je pouvais le rejeter d’un instant à l’autre.

	"Je sais que tu es toujours en train d’écrire des trucs ou de dessiner... Je me suis dit que tu pourrais avoir besoin de ça," dit-il, avec une touche de gêne dans la voix.

	Je fronce les sourcils. "Je n'ai jamais dit que je dessinais."

	"Tu es un peu... créative, non ?" Il sourit faiblement, l’air d’un enfant qui a fait une erreur mais qui espère que tu vas lui pardonner. "J’ai vu les carnets que tu utilises parfois quand tu écris ou gribouilles des idées. Celui-là a l’air plus... professionnel. Je pensais que ça pourrait t'aider."

	Il a raison. Ce carnet est plus sophistiqué que les anciens, plus rigide, et il a cette texture agréable sous les doigts. Le genre de carnet qu'on utiliserait pour quelque chose de vraiment important, comme un projet ou un rêve qu'on veut préserver.

	Je n’étais pas sûre de ce que je voulais dire exactement, mais avant que je puisse répondre, Randy se penche en avant, son regard se faisant plus sérieux.

	"Écoute, Syd… Je suis vraiment désolé pour ce que j’ai dit l’autre soir. C'était de la merde. J’étais sous pression, et je… je ne savais pas comment gérer ça. Mais je ne veux pas te faire peur. Je suis là pour toi. Je suis là si tu veux qu'on parle." Il marque une pause, et ses yeux évitent les miens. "Je comprends si tu n’as pas envie de parler à la police ou de rendre tout ça public. Mais je tiens à ce que tu saches que je suis là."

	Je reste silencieuse, mon regard toujours fixé sur le carnet dans mes mains. Ses mots me touchent, mais la vérité, c’est que je ne sais plus où nous en sommes, lui et moi. Ce qu’il a dit l’autre soir, cette idée qu’il m’avait observée par la fenêtre, a ravivé des peurs que j’avais mises de côté. Mais en même temps, il me montre une version de lui qui semble sincère, qui veut réparer les choses.

	"Randy, je…" Je commence à parler, mais je me coupe. J’ai l’impression que mes mots ne sont jamais tout à fait ce que je voudrais dire. "Je pense juste que… il y a trop de trucs qui se passent en même temps. Je… je ne sais pas comment gérer tout ça. Tu sais ce que je veux dire?"

	Il acquiesce lentement, comme s’il comprenait. "Ouais. Je comprends. Mais tu n’es pas seule dans tout ça, Syd. Même si tu ne veux pas qu’on parle de Bonnie ou de ce qui se passe avec… avec tout ça, je suis là."

	Je le fixe, cherchant quelque chose dans ses yeux, une sorte de vérité ou de réponse qui me fasse sentir moins dans l’incertitude. Mais rien ne vient.

	"Randy," dis-je finalement, ma voix douce mais ferme, "je ne sais pas si je suis prête à tout ça. Mais… je vais essayer de réfléchir. Je veux juste prendre un peu de recul."

	Il hoche la tête, son expression d'acceptation un peu trop rapide, comme si cela lui faisait du bien d'entendre enfin mes mots. Il savait probablement que je n’étais pas prête à tout lui dire, à tout accepter, mais il avait besoin de l’entendre. Nous n'avions jamais vraiment eu cette conversation, cette possibilité de dire les choses sans craindre d’être jugés ou mal compris. Je n'étais pas encore prête à le laisser complètement entrer dans ma vie. Pas encore.

	Il attend un instant, regardant mes yeux, avant de se tourner et de faire un pas vers la porte. Puis, il s'arrête un instant, se tournant vers moi.

	"Je te laisse avec ça," dit-il en désignant le carnet. "Réfléchis à ce que tu veux faire, Syd. J'attendrai."

	Il s'éclipse, et je ferme doucement la porte derrière lui. Je me laisse tomber contre elle, les doigts serrant toujours le carnet. Je n’arrive pas à me débarrasser du poids du doute qui pèse sur mes épaules. Que dois-je faire ? Que dois-je croire ? Je suis coincée dans un entre-deux où il est difficile de discerner ce qui est réel de ce qui ne l’est pas.

	Avec un soupir, je pose le carnet sur la table. Puis, je me laisse tomber dans mon fauteuil. Je n’ai pas de réponses, mais une chose est sûre : je dois aller de l’avant. Et cela commence par affronter mes propres peurs, mes propres choix.

	 


Chapitre Quarante-Neuf

	Les choses sont un peu tendues entre Tom et moi.

	Il m’a envoyé quelques messages le jour après m’avoir zappée pour sa mère, mais j’ai décidé de ne pas répondre. J’étais assez irritée pour le laisser mijoter un peu, et j’étais encore bouleversée par la situation avec Kevin le Vrai.

	Mais ensuite, il m’a envoyé un message m’invitant chez lui pour un dîner aux chandelles fait maison. Et j’ai décidé que je l’avais assez puni.

	Bien que Tom doive gagner au moins plusieurs fois ce que je gagne, son immeuble n’est pas plus chic que le mien. Comme moi, il n’a pas de concierge. Mais pire encore, il n’a pas d’ascenseur. Et il vit au cinquième étage. Quand je monte là-haut, je suis un peu essoufflée. Que puis-je dire ? Le yoga n’est pas un entraînement aérobie. Je dois vérifier mes aisselles pour être sûre qu’elles ne sont pas en sueur.

	Tom a l'air ravi de me voir quand il ouvre la porte. Il me prend dans ses bras et m’embrasse pendant, genre, soixante secondes, ce qui est beaucoup en temps de baiser.

	"Tu m’as manqué," me murmure-t-il à l'oreille.

	"Eh bien," je dis, "je viendrais chez toi plus souvent si tu n’habitais pas dans un immeuble sans ascenseur au cinquième étage." Je mets une main sur ma poitrine. "Mon cœur bat encore la chamade. Je crois que je fais une crise cardiaque."

	"Tu sais, quand tu fais de l’exercice," dit-il avec cette voix excitée qu’il utilise toujours pour me donner une petite leçon sur le corps humain, "les vaisseaux sanguins qui irriguent tes muscles se dilatent pour leur apporter plus de sang, donc ton cœur doit pomper plus de sang. Ton cœur bat plus vite pour maintenir ta pression artérielle."

	"Waouh, fascinant, Dr Brewer."

	Il rit. "Bref, ce serait impossible de descendre mes meubles si je voulais déménager. Donc je suis un peu coincé ici pour toujours."

	Si Tom et moi décidions un jour de vivre ensemble, il pourrait emménager dans mon immeuble. Ou alors, nous pourrions trouver un autre endroit pour tout recommencer.

	Mais même en y pensant, au fond de mon cœur, je sais que Tom ne me demandera jamais de vivre avec lui.

	"Entre," dit-il. Il me prend la main et me tire dans le salon, où il a bien une bougie allumée sur la table. Il a préparé deux assiettes, avec des bouteilles d'eau, parce que l’eau de son robinet est légèrement brune, et entre elles, un sac en papier brun. "Mangeons avant que ça refroidisse."

	"Hmm. J’ai l’impression qu’on m’avait promis un dîner fait maison."

	Il hoche la tête sobrement. "Oui, je sais. Mais j’ai été coincé au boulot, et puis j’ai réalisé que, même si je suis un excellent cuisinier, je suis aussi excellent pour appeler Luigi’s et commander un délicieux dîner pour deux."

	C’est compréhensible. "D'accord, laisse-moi prendre des couverts."

	Je me dirige vers la cuisine de Tom, et en m’approchant du tiroir pour prendre les couverts, je remarque un mouvement au sol dans l’espace entre le réfrigérateur et les armoires. Je m’accroupis pour mieux voir, et puis…

	"Tom !" je crie. "Oh mon Dieu, viens ici !"

	Tom accourt dans la cuisine, juste à temps pour me trouver recroquevillée près de l’évier. Il suit la direction de mon regard, où une petite souris grise semble être coincée dans l’espace à côté du réfrigérateur. Une foutue souris.

	"Oh !" dit-il. "Cette souris me terrorise depuis un mois. Je suppose que le papier collant que j’ai acheté a bien fonctionné."

	Je me couvre les yeux de la main. "Je ne peux pas regarder ! C’est tellement dégoûtant."

	"Ce n’est qu’une souris." J’aperçois un petit sourire se dessiner sur son visage à travers mes doigts. "Va dans l'autre pièce. Je m’en occupe."

	Je suis heureuse de lui obéir. Je file dans le salon, essayant de ne pas penser à ce rongeur qui se tortille sur le sol de la cuisine.

	J’attends à la table, retenant ma respiration. J’entends des bruits de frottement venant de la cuisine, et j’essaie de ne pas imaginer Tom manipulant cette souris avec ses mains nues. Je retiens ma respiration quand, tout à coup, un bruit sourd retentit. Puis un second. Quelques minutes plus tard, Tom sort de la cuisine avec une poignée de couverts. (J’espère qu’il s’est lavé les mains.)

	"Tout est réglé," dit-il d’un ton décontracté.

	Je fronce les sourcils, me demandant ce qu’il a bien pu faire à la souris. "Qu’est-ce que tu as fait à la souris ?"

	"Je l’ai mise dans un sac et je l’ai écrasée avec un marteau."

	Je suffoque. L’écraser avec un marteau ? "Vraiment ?"

	"Ben, ouais."

	"Comment as-tu pu ? C’était un être vivant."

	Sa mâchoire se décroche. "Tu rigoles ? Tu hurlais et tu ne pouvais même pas la regarder ! Je t’ai dit que je m’en débarrasserais, et je l’ai fait. Je ne t’ai pas dit que j’allais réhabiliter la souris et en faire mon animal de compagnie."

	"Quand même. Tu n’avais pas à faire ça. C’est… horrible."

	"Eh bien, qu’est-ce que tu aurais préféré ?"

	"Tu aurais pu la relâcher dans la nature !"

	Il me fixe, éberlué. "Elle était coincée sur un morceau de papier collant. Et on est au cinquième étage. Tu voulais que je fasse comment exactement ?"

	Je me tords les mains. Ce qu’il a fait est déjà assez horrible, mais ce qui m’inquiète encore plus, c’est qu’il semble à peine perturbé à l’idée d’écraser un être vivant avec un marteau. "Je sais pas…"

	"Je vais te dire quoi. La prochaine fois que j’ai une souris coincée dans un piège, tu pourras aller la relâcher dans la nature." Il hausse les sourcils. "Maintenant, on peut manger ce délicieux repas que j’ai commandé ?"

	D'accord. Je suppose qu’il a un point. Mais bon, tout le monde sait que les pièges collants sont inhumains. Il aurait pu prendre un autre type de piège qui ne l’aurait pas obligé à tuer la souris. Peut-être que je vais lui acheter des pièges plus humains.

	Je fouille dans le sac en papier brun et découvre qu’il a commandé du poulet parmigiana pour moi et du poulet piccata pour lui. Et plein de pains croûtés. Tandis que je m’assois en face de lui, les couverts brillent sous l’éclairage du plafond. Je remarque que le couteau qu’il a placé sur un côté de l’assiette est plus grand qu’un couteau à steak standard.

	"Mon Dieu, qu’est-ce que tu pensais que j’allais couper ?" je dis en le prenant.

	"Eh bien, c’est un morceau de poulet. Il te faut un couteau, non ?"

	"Oui, mais…" Je le tourne sur le côté. "Mon Dieu, il est tranchant. La plupart de mes couteaux à la maison ne sont même pas assez tranchants pour couper un morceau de pain. Tu les fais aiguiser ?"

	"Bien sûr que non." Il prend son propre couteau pour couper son poulet. "Je ne les utilise pas beaucoup, donc ils restent tranchants."

	Ce couteau me rend vraiment méfiante. Avec mes problèmes de saignement, je perdrais probablement un demi-litre de sang si je me coupais avec un de ces couteaux. Je vais devoir être extra-prudente.

	Pendant que nous mangeons, je raconte à Tom ma rencontre avec Kevin sur Zoom. J’essaie de dédramatiser et d’en faire quelque chose d’à peu près comique, mais à la fin de l’histoire, son visage est rouge vif—presque violet. Il semble absolument furieux.

	"Quel culot ce con !" gronde-t-il. "J’aurais dû appeler la police la première fois. Je savais que c’était un casse-cou." Sa main se referme en un poing, et si Kevin était devant nous, je n’ai aucun doute que Tom lui collerait un poing dans la figure. "Tu ne peux pas le laisser s’en tirer comme ça, Sydney."

	"Malheureusement," dis-je, "je ne sais pas grand-chose à son sujet. Tout ce que j’ai eu de l’application Cynch, c’est son prénom et une photo bidon."

	"Et alors ? Il existe d’autres moyens de retrouver quelqu’un. Ce n’est pas comme si ce type était un génie du crime."

	"Comment ça ?"

	"Engager un détective privé ? Je parie qu’un gamin de lycée qui est bon en hacking pourrait découvrir où il vit rien qu’à partir de ta session Zoom."

	"Peut-être…" Je ne suis pas convaincue que ce soit aussi facile de retrouver Kevin. De toute façon, ce n’est pas ce que je veux penser en ce moment. Surtout que ça semble vraiment mettre Tom en colère. "Hé, j’ai appris une nouvelle intéressante l’autre jour."

	"Quoi ?"

	Je tranche un autre morceau de poulet, en essayant de ne pas me couper le doigt. "Le petit ami de Gretchen est venu chez moi et m’a montré une bague qu’il a achetée pour elle. Il prévoit de lui demander sa main."

	"Oh." Tom ne pourrait pas paraître moins enthousiaste. Et pourquoi le serait-il ? Il a refusé de rencontrer Gretchen et Randy, alors pourquoi cela l’intéresserait-il qu’ils se marient ? "C’est génial."

	Je joue avec les spaghetti enroulés en tas sur mon assiette. "Je suppose que tu vas refuser d’être mon cavalier pour le mariage."

	"Un mariage ?" Il lève les sourcils. "Syd, le gars n’a même pas encore posé la question. Ces fiançailles durent une éternité. Je parie qu’ils ne se marieront pas avant deux ans. Tu veux vraiment que je fasse des projets pour dans deux ans ?"

	C’est essentiellement la réaction à laquelle je m’attendais de sa part, mais ça m’énerve quand même.

	"Je n’ai pas besoin que tu réserves une date," je dis entre mes dents. "Mais ce serait bien si tu ne semblais pas aussi paniqué à l’idée de venir à un événement formel avec moi et de rencontrer vraiment des gens que je connais."

	"Je ne—"

	"Si, tu sais bien que si, alors ne le rends pas pire en mentant là-dessus."

	Les yeux de Tom se baissent sur son dîner. "Écoute, je ne dis pas que tu as tort, d'accord ?"

	"D'accord..."

	"Mais, il y a des choses chez moi que tu ne comprends pas. Que tu ne comprendras jamais."

	"Essaie-moi."

	Il fait glisser sa fourchette sur son assiette. Ses épaules se haussent et se baissent, et on dirait qu’il marmonne pour lui-même. Sauf que je ne suis pas sûre de ce qu’il dit.

	"Je t’aime bien, Sydney," dit-il. "Je t’aime vraiment beaucoup. Vraiment, vraiment."

	"Mais… ?"

	Il fait une pause. C’est tellement silencieux dans son appartement que je peux entendre le chat de son voisin quémander son dîner. Tom passe une main tremblante dans ses cheveux noirs.

	"Ok," finit-il par dire.

	"Ok ?"

	Il lève les yeux et un sourire se dessine sur ses lèvres. "Ok, je serai ton cavalier pour le mariage, peu importe quand ce sera."

	Il a raison—ça ne se passera probablement pas avant un futur lointain. Mais quand même, ça fait plaisir de savoir qu’il est prêt à le faire. Peut-être qu’il y a vraiment un avenir entre nous. Peut-être qu’un jour, nous chercherons un appartement ensemble. Ça pourrait être quelque chose. Il pourrait être le bon.

	Mes yeux rencontrent les siens à travers la table. Mon Dieu, il est vraiment sexy.

	Et maintenant, il me lance ce regard qui rend difficile de penser clairement. Il n’a plus faim. Et moi non plus.

	 


Chapitre Cinquante

	AVANT
 TOM

	À un moment donné, les pas de ma mère montent les escaliers, puis la porte de sa chambre se claque.

	Je ne peux pas imaginer ce qu’elle doit penser de moi en ce moment. Elle savait que cette tache sur le canapé était du sang. Elle ne m’a pas redemandé où est passé son tapis. Et elle reconnaît à ce moment que mon père ne rentrera pas ce soir.

	De plus, je n’arrête pas de penser à la façon dont elle m’a regardé avant que je monte.

	Elle doit fortement suspecter que j’ai fait quelque chose à mon père. Est-ce qu’elle pense que je suis responsable de ce qui est arrivé à Alison aussi ? À Brandi ?

	Si elle le pense, je ne comprends pas pourquoi elle nettoie le sang que j’ai laissé. Elle devrait me conduire elle-même au poste de police.

	Vers dix heures, je me faufile dans le salon, qui est dans l’obscurité. J’allume une des lumières, puis je contourne le canapé pour voir à quoi ressemble la tache où ma mère nettoyait. La tache de sang est beaucoup plus claire qu’avant, mais elle est toujours là. Apparemment, elle n’a pas pu l’enlever. Je suis sûre qu’il y a encore assez de sang pour analyser les fibres et savoir que ce n’est pas de la peinture. Ils peuvent sûrement comprendre que c’est du sang.

	Mais au moins, ce n’est pas le sang d’Alison.

	Mon ventre gronde bruyamment. Je n’ai mangé qu’à moitié mon dîner, mais même si mon corps a l’air d’avoir faim, je n’ai pas envie de manger. C’est comme si j’avais perdu définitivement mon appétit.

	Tout ce à quoi je pense, c’est à Daisy.

	Elle m’a dit au téléphone qu’elle n’avait plus le droit de me parler, et je parie que son père surveille son téléphone. C’est clair ce que le chef de la police pense de moi. Pourtant, je ne suis pas prête à la laisser partir. J’ai passé toute ma vie amoureuse de Daisy Driscoll, et maintenant, juste au moment où j’ai réussi à la conquérir, elle m’est enlevée. Ça ne semble pas juste.

	Je dois la voir. Même sans la bénédiction de son père.

	Je jette un coup d’œil en direction de la chambre de ma mère à l’étage. Je suis sûre qu’elle est déjà au lit pour la nuit. Si je m’échappe, elle ne le saura jamais.

	Avant de trop y penser, je prends un sweat dans le placard et je le mets. Je fourre mes clés et mon téléphone dans ma poche, et je sors par la porte arrière, la laissant déverrouillée.

	La maison de Daisy est à seulement quelques rues de la mienne. Je me précipite là-bas, la capuche de mon sweat couvrant mes cheveux. Ce n’est pas un déguisement, mais c’est mieux que rien. Si j’ai de la chance, son père sera dans le champ ou au poste.

	La chambre de Daisy est tout au fond de la maison. Ils n’ont pas de caméras de sécurité, car ce n’est pas le genre de quartier qui nécessite ça, et ce n’est pas comme si quelqu’un allait cambrioler la maison d’un policier. Quoi qu’il en soit, je peux passer par l’arrière sans problème. Je tourne le cou pour regarder les fenêtres du deuxième étage, et je repère celle avec les lettres en plastique qui forment le mot DAISY dans différentes couleurs. La lumière est encore allumée.

	Maintenant, je dois attirer son attention.

	Je ramasse quelques cailloux par terre. Je dois être prudente, car je ne veux pas casser sa fenêtre, mais je dois les lancer assez fort pour attirer son attention. Je compte jusqu’à trois, puis je lance un des petits cailloux contre la fenêtre. Cible atteinte.

	J’attends un instant, mais je ne vois aucun mouvement à la fenêtre.

	Je prends un deuxième caillou et je le lance. Encore une fois, je touche ma cible. Finalement, les ombres bougent derrière le verre. Mon souffle se coupe quand le visage pâle de Daisy apparaît à la fenêtre.

	“Daisy !” je chuchote fort. “Il faut que je te parle !”

	Elle secoue la tête pour dire non.

	Je joins mes mains, implorant. Allez, Daisy. S’il te plaît.

	Finalement, ses épaules s’affaissent. Elle pointe la porte arrière, où elle peut sortir facilement sans que personne la voie. Je songe brièvement à l’idée qu’elle pourrait dire à ses parents que je l’attends pour qu’ils m’expulsent, mais une minute plus tard, la porte arrière s’ouvre et la voilà, seule, ses cheveux blonds brillant sous la lumière de la lune, un pull autour de son corps mince.

	“Daisy,” je souffle.

	Je ne peux pas m’en empêcher—je me précipite vers elle et je l’enlace. Mais il devient vite évident qu’elle ne veut pas être serrée. Son corps tout entier est devenu rigide. Je m’éloigne, le visage froncé.

	“Daisy…” je dis.

	Quand elle me regarde, des larmes brillent dans ses yeux. “Je t’ai dit que je n’avais plus le droit de te parler, Tom.”

	“Je sais, mais—”

	“Mon père pense que tu as tué Alison.” Elle me regarde, et une seule larme tombe de son œil droit. “Il pense que tu as tué Brandi aussi. Toi et Slug ensemble.”

	J’avale difficilement. Je savais que le chef suspectait fortement que j’étais le petit ami secret de Brandi, et je pensais être devenu un des suspects principaux. Mais c’est un choc d’entendre qu’il a partagé ces soupçons avec Daisy.

	“Slug regardait Brandi par sa fenêtre,” ajoute-t-elle. “Elle l’a surpris. Tu savais ça ?”

	“Non…”

	“Et ce n’est pas la première fille qu’il espionne. D’autres sont venues aussi.”

	Je ne savais rien de tout ça, bien que cela explique pourquoi le chef avait interrogé Slug une seconde fois. Mon Dieu, je n’arrive pas à croire que Slug ait fait ça. Si j’avais su, je ne l’aurais pas appelé l’autre soir quand j’étais en difficulté.

	J’ai vraiment ouvert une boîte de Pandore. Je savais que Slug était bizarre, mais je n’avais aucune idée de ce qu’il était vraiment. Je ne savais pas qu’il pouvait être dangereux.

	“Daisy,” je chuchote, “tu ne peux pas penser que je…”

	“Je ne sais pas quoi penser !” Elle s’essuie les yeux avec le dos de sa main. Un flot de tristesse me submerge à l’idée que je ne pourrai peut-être plus jamais lui tenir la main. “Et ce n’est pas tout…”

	Ce n’est pas tout ? Quoi d’autre pourrait-il y avoir ? Comment cela pourrait-il être pire que son père, le chef de la police, qui pense que je suis un tueur ? “Qu’est-ce que c’est ? Dis-le moi.”

	Elle baisse la voix d’un ton. “La nuit où Alison a disparu ? Elle m’a appelée.”

	Oh non.

	“Elle m’a dit qu’elle vous avait vus, toi et Slug, ensemble,” continue-t-elle. “Elle a dit que vous mettiez quelque chose dans ton coffre, et c’était vraiment suspect. Elle paniquait, me disant que je devais rompre avec toi.”

	Oh non.

	“Écoute,” je dis, “Slug était chez moi, il empruntait juste du matériel sportif et le mettait dans son coffre. Ce n’était pas grave.”

	“Elle a dit qu’il y avait du sang sur tes mains.”

	Soudainement, je suis bien content qu’Alison soit partie. Slug avait raison—elle était un problème.

	“Daisy”—je prends une profonde inspiration—“on se connaît depuis toujours, et je ne te mentirais jamais. Je t’aime. Je n’aurais jamais fait de mal à Alison. Je te le jure sur ma vie.”

	Je scrute son visage, observant pour voir si elle y croit. Elle veut y croire. Elle veut tellement me croire.

	“Daisy ?” je dis.

	Elle cligne des yeux et une autre larme tombe. “Peu importe si je le crois ou non. Mon père pense toujours que tu l’as fait. Tu sais à quel point tu es dans le pétrin ?”

	“Daisy—”

	Une lumière s’allume à l’étage de chez elle, et le corps de Daisy se tend. “Je dois retourner en haut. Mes parents vont me tuer s’ils me voient avec toi.”

	Non. Ce ne peut pas être la dernière fois que je vois Daisy. Ce n’est pas possible. Je vais perdre la tête. “Tu viendras me retrouver ce soir ?” je demande désespérément. Elle commence à secouer la tête et j’ajoute, “S’il te plaît, Daisy ?”

	Elle hésite. “D’accord. Je peux sortir quand ma mère ira se coucher. Retrouve-moi à une heure du matin derrière le Dairy Queen sur Maple Street. Il n’y a jamais personne là-bas.”

	Elle est prête à me rencontrer. Cela veut dire qu’elle ne me pense pas coupable.

	Impulsivement, je m’avance et je la saisis. Je presse mes lèvres contre les siennes, et pendant un instant, elle résiste, mais ensuite elle fond contre moi comme elle le fait toujours. Il n’y a rien de mieux que d’embrasser Daisy Driscoll.

	Et puis je sens le battement de son artère carotide sous sa mâchoire. Je glisse mon doigt contre elle, fasciné par les pulsations. Je me souviens du sang de mon père qui s’est répandu à partir du trou béant dans son cou.

	Je me demande à quoi ressemblerait le sang de Daisy se déversant de sa gorge.

	Alors que nos lèvres se séparent, une voix dans le fond de ma tête me dit que ce n’est peut-être pas une si bonne idée de me retrouver seul avec Daisy dans un parking désert. Que peut-être je ne peux pas me faire confiance avec elle. Que peut-être Alison avait raison à propos de moi, et que si je tiens vraiment à elle, je devrais la laisser partir.

	Mais il est trop tard pour revenir en arrière

	 


Chapitre Cinquante et Un

	 AUJOURD'HUI
 SYDNEY

	Tom et moi avons eu une session particulièrement transpirante ce soir, et bien que ce ne soit pas sa pratique habituelle, dès que nous avons fini, il m'informe qu'il va prendre une douche.
 « Tu m'as fait transpirer, femme », dit-il, ce qui me fait rire.
 « Non, je suis encore en train de récupérer », je le taquine, ce qui le fait rire à son tour.

	Je suis allongée dans le lit king-size de Tom pendant qu’il fredonne de la musique classique sous la douche. Cela pourrait être Beethoven, mais honnêtement, je n’en ai aucune idée. Mon corps vibre encore de ce qu’il m’a fait. Même s’il ne voulait jamais aller à un mariage pour le reste de nos vies, je ne pourrais jamais rompre avec lui. Cela me manquerait bien trop.

	Mon téléphone, posé sur sa table de nuit, se met à sonner. Je jette un coup d'œil à l'écran : ma mère. Elle est un peu plus calme maintenant que je sors régulièrement avec quelqu'un, bien que je lui aie expliqué, de la manière la plus douce possible, que les choses ne se passent pas forcément bien avec Tom. Elle ne l’a pas très bien pris. Si je ne suis pas mariée à quarante ans, quelqu’un devra probablement l’euthanasier.

	Je songe à laisser l'appel aller sur le répondeur, mais je me ressaisis et décroche.
 « Salut, » dis-je. « Je suis un peu occupée en ce moment. »

	« Oh. » Elle ne semble pas savoir quoi en penser. « Tu es avec Tom ? »

	« Oui. »

	« Et comment ça se passe ? »

	« Ça se passe... bien. »

	Elle peut entendre la tension dans ma voix. Ce n’est pas génial. Peut-être que Tom et moi ne rompons pas, mais on ne va pas se marier de sitôt. Le mieux que je puisse espérer, c’est une date de mariage.

	« Tu sais, » dit-elle, « j’étais à mon cours d'études bibliques l'autre jour, et on m'a rappelé une histoire très intéressante. Tu savais que Sarah et Abraham ont eu Isaac quand elle avait quatre-vingt-dix ans ? »

	Je fixe le téléphone, stupéfaite.
 « Pourquoi tu me dis ça ? »

	« Je dis juste qu’il y a toujours de l’espoir. »

	Je ne suis vraiment pas d’humeur pour cette conversation.
 « Je dois y aller. »

	« Qu'est-il advenu de ce grand, beau détective de police avec qui tu vivais—Jake ? »

	Je sursaute.
 « Pourquoi tu me demandes ça ? On est séparés depuis des années. »

	« Je pensais juste que Jake était tellement gentil. Et il t’aimait vraiment, Sydney. »

	« Au revoir, Maman. »

	Je raccroche sur ma mère. Je suis tellement agacée par cette conversation irritante que je ne parviens même pas à remettre mon téléphone sur la table de nuit, et il tombe dans l’espace entre la table et le lit.

	Super.

	Je descends du lit et me penche près de la table. Je tends la main dans l'espace, cherchant mon téléphone. Mes doigts touchent quelque chose qui ressemble à la surface froide et lisse du téléphone, mais il y a aussi quelque chose d'autre là. Quelque chose qui ressemble à un tissu velouté.

	Hmm. C’est quoi ça ?

	Je prends les deux objets et les tire de l'espace. Bien sûr, le premier objet était bien mon téléphone. Mais le second me fait tomber le cœur dans l’estomac.

	C’est un élastique noir.

	Qu’est-ce que Tom fait avec un élastique dans sa chambre ?

	Ce n’est pas comme si je venais de trouver des preuves qu’une autre femme est venue ici. Cela serait acceptable—Tom n’est pas moine, après tout, et clairement on ne développe pas un tel niveau d’expertise en dormant seul. Mais un élastique ? Qui porte un élastique de nos jours ?

	Ou devrais-je dire, qui porte un élastique à part Bonnie ?

	Je pensais qu’il serait bien trop gros hasard pour que Tom soit le mystérieux petit ami de Bonnie. Mais en regardant cet élastique, je me rends compte que je l’ai sous-estimé. Toutes les pièces s’emboîtent.

	Après tout, n’était-ce pas une coïncidence ? Je l’ai rencontré à trois pâtés de maisons de notre immeuble, juste après que Bonnie ait été raccompagnée chez elle par son amoureux. Il est médecin. Et il a eu la réaction la plus étrange quand j’ai commencé à lui parler du meurtre de Bonnie. Sans oublier qu’il m’a peut-être donné un faux nom lorsque nous nous sommes rencontrés.

	La vérité m’a-t-elle été évidente dès le départ ? Ai-je été aveuglée par le physique de Tom et mon urgence de me marier et d’avoir un enfant avant mes quatre-vingt-dix ans ?

	Mais non… C’est impossible. Tom n’est pas un tueur. Je suis même plus sûre de cela que de savoir que Randy n’est pas un tueur. Tom est un gars bien. Le meilleur.

	N’est-ce pas ?

	Je me tiens au milieu de la chambre, regardant le téléphone dans mes mains. Je fais apparaître ma liste de contacts favoris, et Tom est juste là, au milieu. Je ne sais pas vraiment pourquoi, mais avant que je ne me reprenne, je clique sur son nom.

	Je suis récompensée par le son d’un téléphone qui sonne. Mais ce n’est pas celui qui est sur la commode, qui reste silencieux. Ce son est étouffé, comme si le téléphone se trouvait dans l’un des tiroirs.

	Je le laisse continuer à sonner. Pendant que Tom chante Mozart sous la douche, je traverse la pièce jusqu’à la commode et commence à ouvrir les tiroirs. Le premier contient juste des chemises pliées. Le deuxième a des pantalons. Le troisième semble contenir des boxers, mais quand je l’ouvre, le son devient moins étouffé.

	Bingo.

	Je fouille dans le tiroir. Il me faut environ dix secondes pour trouver le téléphone caché tout au fond, avec un appel en cours affiché à l’écran, identifié simplement par un « S ».

	Une seconde plus tard, l’appel va sur le répondeur. Je retire délicatement le téléphone du tiroir pour l’examiner de plus près. Ce n’est pas un téléphone personnel que Tom utilise pour parler à ses amis ou à sa famille. C’est un téléphone jetable.

	Tom communique avec moi sur un téléphone jetable.

	J’ouvre le téléphone jetable, et je découvre qu’il ne nécessite pas de mot de passe, donc je peux faire défiler les appels et les messages. Chaque appel et chaque message sur le téléphone provient de moi. Ce téléphone est exclusivement destiné à interagir avec moi.

	C’est quoi ce bordel ?

	Je jette un coup d’œil vers la salle de bain. La douche coule toujours fort. Tom a tendance à prendre des douches longues. J’ai encore au moins cinq minutes—peut-être plus si il décide de se brosser les dents. Je vais avoir besoin de chaque seconde de ce temps.

	Je repose le téléphone jetable dans le tiroir et le ferme d’un coup sec. Ne portant rien d’autre qu’un grand T-shirt de Tom qu’il me laisse porter quand je passe la nuit, je file dans le salon. La table à manger est encore dressée depuis notre repas, bien que Tom ait éteint la bougie avant que nous ne montions dans la chambre. Je regarde les ustensiles sur la table, me demandant si on pourrait obtenir une empreinte décente dessus. Je n’en suis pas sûre.

	Puis mon regard tombe sur la bouteille d’eau de Tom.

	Parfait.

	Je prends la bouteille d’eau avec mon pouce et mon index, essayant de préserver au mieux les empreintes qu’il a laissées dessus. J’ai laissé mon sac à main sur la table basse du salon, alors je m’y précipite et dépose délicatement la bouteille d’eau à l’intérieur. Ce n’est que lorsque j’ai fermé mon sac à main que j’entends la voix derrière moi.

	« Qu’est-ce que tu crois que tu fais, Sydney ? »

	

	 


Chapitre Cinquante-deux

	J'ai fait une terrible erreur.
 Je n'aurais jamais dû essayer de prendre cette bouteille d'eau. J'aurais dû simplement prendre mon sac à main et partir en courant, même si je ne porte qu'un T-shirt et des sous-vêtements. J'ai commis l'erreur la plus stupide qu'une femme puisse faire : je n'ai pas fui quand j'en avais l'occasion.
 Et maintenant, Tom se tient à quelques mètres de moi dans le salon, portant un débardeur et des caleçons, ses cheveux noirs encore brillants et mouillés de la douche. Ses yeux sont sombres et impassibles.

	« Quoi ? » je demande.
 « Je dis, qu'est-ce que tu fais ? »
 « Oh. » Je regarde mon sac et j'esquisse un sourire. « J'allais juste prendre mon téléphone. »
 « Ton téléphone est dans la chambre. »
 Il a raison. J'ai laissé mon téléphone sur sa commode. Je regrette tellement de l'avoir fait. Si je ne l'avais pas fait, je serais en train d'appeler les urgences en ce moment.
 Au lieu de ça, j'arrive à rire. Ça ressemble un peu à un étranglement.
 « Je ne l'ai pas vu, je suppose, » je dis. « Je vais aller le chercher alors. »
 Les yeux de Tom se plissent. « Ça va ? »
 Je ne dois surtout pas laisser entendre que je soupçonne quoi que ce soit à son sujet. Parce que s'il se rend compte que j'ai compris... Eh bien, on sait ce qu'il est arrivé à Bonnie. Peut-être que c'est pour ça qu'il l'a finalement tuée.
 « Bien sûr. Pourquoi je ne serais pas bien ? »
 Il ne répond pas. Il continue de me fixer.
 « En fait, » je dis, « la vérité, c'est que je ne me sens pas super bien. »
 « Qu'est-ce qui ne va pas ? »
 Je ressors l'excuse qui rend la plupart des hommes trop désireux de me laisser partir. « Je viens d'avoir mes règles. »
 Mais Tom ne semble pas du tout perturbé par cette révélation. Je suppose que ça ne devrait pas me surprendre.
 « J'ai de l'ibuprofène dans mon armoire à pharmacie, si tu en as besoin. »
 « Ouais, euh... » Je me frotte la zone où je suis assez sûre que se trouve mon utérus. « Je préférerais juste partir. J'aimerais être dans mon propre espace. »
 Tom reste silencieux. Dans un film, ce serait à ce moment que le méchant se rend compte que j'ai découvert la vérité et qu'il ne peut pas me laisser partir, du moins pas vivante. Je regarde les rouages de son cerveau tourner. Tom est un homme extrêmement intelligent — il doit avoir compris.
 Et puis, une autre terrible pensée me traverse :
 Où ai-je laissé le scrunchie ?
 Si je l'ai laissé sur la commode, à côté de mon téléphone, c'est fini. Il reconnaîtra que j'ai trouvé un accessoire capillaire appartenant à une femme morte. Et je ne sortirai jamais de cet appartement.
 Merde, où ai-je laissé ce scrunchie ?
 « Tu devrais rester, » dit-il. « Il est tard. Tu ne veux pas vraiment rentrer chez toi au milieu de la nuit, si ? »
 Je me frotte encore le ventre. « Je me sentirais mieux en dormant dans mon propre lit. »
 « Tu peux prendre mon lit, si tu veux. Je dormirai sur le canapé. »
 « Non, je... euh... » Je me racle la gorge. « Je préférerais vraiment juste rentrer chez moi. »
 Son regard se pose sur mon sac. S'il regarde à l'intérieur, c'est fini. Je ne peux pas lui expliquer pourquoi j'ai mis une bouteille d'eau vide dans mon sac. Bien que je suis sûre que je réussirais à inventer une excuse bidon.
 Tout est question du scrunchie. S'il l'a vu, je suis morte. S'il ne l'a pas vu, peut-être que je pourrai sortir d'ici vivante.
 Mon cœur bat tellement fort que je suis étonnée qu'il ne l'entende pas. Mais après quelques secondes de contemplation, il s'écarte.
 « D'accord, » dit-il d'un ton conciliant, « mais laisse-moi au moins t'appeler un Uber. »
 Je n'arrive pas à y croire. Il me laisse vraiment partir.
 Je retourne dans la chambre avec Tom sur mes talons. Je suis soudainement certaine que le scrunchie sera là, en plein milieu du lit, et que quand je me retournerai pour regarder Tom, il tiendra un couteau de boucher, qu'il me plantait pour me tuer. Mais le scrunchie n'est pas sur le lit.
 Où diable est-il ?
 Il me faut une seconde pour le localiser — il est posé sur le tapis, à côté de la table de nuit. Mais comme le tapis est sombre, le scrunchie noir est difficile à voir. Bien que ce ne soit certainement pas impossible. J'imagine son regard tombant sur le tissu noir, son front se fronçant tandis qu'il essaie de comprendre ce que c'est. La reconnaissance se dessinant sur son visage.
 Je dois me barrer d'ici...
 Tom s'assoit sur le bord du lit pendant que je remets mes vêtements. Je suis certaine qu'il va remarquer le scrunchie à tout moment, et mon cœur bat si fort que ma poitrine me fait mal. Mais alors, pendant que je mets mes chaussures, Tom disparaît dans la salle de bain. Je profite de l'occasion pour pousser rapidement le scrunchie sous la table de nuit.
 Voilà. Maintenant, il ne saura jamais que je sais.
 Tom revient dans la chambre avec quelques pilules dans la paume de sa main. Il me les tend, et je les examine avec une suspicion à peine dissimulée.
 « C'est quoi ? » je demande.
 « De l'ibuprofène. »
 Bien sûr. Je ne vais pas prendre des pilules au hasard données par cet homme. Je ne suis pas une idiote complète. « Non, merci. Ça ira. »
 « T'es sûre ? Tu as l'air assez mal à l'aise. »
 Je souris du mieux que je peux. « Comme je l'ai dit, je veux juste rentrer chez moi. »
 Mon cœur continue de battre dans ma poitrine pendant que Tom m'accompagne jusqu'à sa porte. Il bloque mon chemin en se penchant pour me donner un baiser d'adieu, et ça me fait presque frissonner. C'est bien loin du baiser que nous avons échangé quand je suis arrivée.
 « Eh bien, » je dis, « au revoir ! »
 « Ouais, je te verrai plus tard. » Ses yeux scrutent un instant mon visage jusqu'à ce que je commence à me tortiller. « Quand tu te sentiras mieux. »
 Ouais, bien sûr. S'il me laisse sortir de cet appartement, je ne reviendrai JAMAIS.
 « Tu veux que je te raccompagne en bas ? » demande-t-il. Il bloque toujours la porte, et tout ce que je veux, c'est qu'il se pousse pour que je puisse m'enfuir d'ici.
 « Non. Non. » Je ris, essayant de paraître décontractée, même si c'est le rire le plus faux que j'aie jamais entendu. « Je ne veux pas que tu montes et descendes cinq étages. Ça ira, ce n'est pas si tard. Et je vais appeler mon propre Uber. »
 « T'es sûre ? »
 « Sûre et certaine. »
 « Parce que ça ne me dérange pas. »
 Oh mon Dieu, est-ce qu'il va enfin me laisser partir ? « Vraiment, je veux juste être seule. »
 Enfin — enfin ! — Tom tourne la clé pour déverrouiller sa porte, et je sors. Je suis convaincue qu'à tout moment, il va me tirer en arrière pour m'enfermer et m'étrangler. Ou me fracasser le crâne avec un marteau comme il l'a fait avec la souris. Mais il ne fait rien de tout ça. Il ferme simplement la porte derrière moi et la verrouille, et voilà.
 J'atteins l'escalier avant de commencer à courir.

	

	 


Chapitre Cinquante-Trois

	Pendant tout le trajet depuis l'appartement de Tom, je suis certaine qu'à mon arrivée, il m'attendra devant mon immeuble avec un couteau de boucher caché sous son manteau, prêt à me trancher la gorge. Mais il ne l'est pas.

	Je monte les escaliers aussi rapidement que je le peux, puis je verrouille la porte de mon appartement, ainsi que le verrou de sécurité. Ensuite, je cale une chaise sous la poignée de la porte. Je ne sais pas si cela changera quoi que ce soit, mais au moins, ça me rassure. Tous les stores sont déjà baissés, grâce à Kevin le vrai. Je me dirige ensuite vers ma chambre, où je me retourne dans tous les sens pendant les heures suivantes.

	Je réussis à attendre jusqu'à six heures et demie du matin avant d'envoyer un texto à Jake. Je me rappelle qu'il se lève toujours tôt, alors je croise les doigts pour qu'il reçoive le message et que je puisse lui parler avant de perdre la tête.

	J'ai besoin de te parler en personne dès que possible. Je peux te rejoindre où tu veux.

	Presque instantanément, une réponse de Jake apparaît à l'écran :

	Je peux être chez toi dans une demi-heure.

	Vingt minutes plus tard, le son de ma sonnette me fait sursauter. Même si c'est presque certainement Jake à la porte, je prends un couteau dans la cuisine et le garde avec moi en vérifiant le judas. Effectivement, Jake se tient là, dans une chemise blanche froissée et un manteau, avec une barbe de trois jours caractéristique.

	Lorsque j'ouvre la porte, sa grande silhouette emplit l'entrée. Il regarde le couteau dans ma main droite et ses yeux s'écarquillent.

	« Syd ? Qu'est-ce qui se passe ? »

	Je le tire à l'intérieur par le bras et je verrouille la porte derrière lui. Ensuite, je me précipite vers la table basse et prends le sac congélation posé dessus. À l'intérieur se trouve la bouteille d'eau que j'ai prise dans l'appartement de Tom.

	« J'ai besoin que tu vérifies les empreintes dessus », lui dis-je.

	« D'accord… Pourquoi ? »

	Je prends une profonde inspiration. « Je veux voir si elles correspondent aux empreintes non identifiées trouvées dans l'appartement de Bonnie. »

	Jake prend le sac congélation de ma main. Il regarde la bouteille d'eau à l'intérieur.

	« D'où tu tiens ça ? »

	Je dois lui raconter toute l'histoire, mais je n'en ai vraiment pas envie. C'est humiliant d'admettre que le mec avec qui je suis sortie pourrait être un tueur en série. Pas que Jake soit particulièrement jugeant, mais il va me juger pour ça. Et je ne peux pas lui en vouloir.

	Alors, je n'ai pas envie de lui en parler à moins que ce ne soit vrai.

	« Tu peux juste… » Je serre les poings. « Tu peux juste vérifier les empreintes, s'il te plaît ? »

	« Non. » Il me lance un regard. « Sydney, je veux t'aider. Mais tu me donnes une bouteille d'eau et tu attends que je vérifie les empreintes sans même me dire pourquoi ? Ce n'est pas une demande raisonnable. » Il croise ses bras musclés sur sa poitrine. « Je ne quitterai pas cet appartement tant que tu ne m'as pas expliqué ce que tout ça signifie. »

	Ce n'est pas une demande injuste. En vérité, j'aurais été choquée s'il l'avait fait sans ces informations. Mais maintenant, je dois lui dire tout.

	« Les empreintes appartiennent à un homme nommé Thomas Brewer », dis-je.

	« D'accord, et pourquoi tu penses que Thomas Brewer a tué Bonnie ? »

	Je dois lui dire. Il n'y a pas d'autre moyen. « Parce que je suis sortie avec lui, et j'ai trouvé des affaires à elle dans son appartement. »

	Le visage de Jake devient pâle. « T'es sérieuse ? »

	Je hoche lentement la tête.

	« Tu sors avec un mec que tu crois être un tueur en série ? C'est ça que tu veux me dire ? »

	Mon visage chauffe. « Écoute, il avait l'air d'un mec vraiment sympa. C'est un médecin. » Bon, un pathologiste qui découpe des morts pour gagner sa vie.

	« Thomas Brewer… » Il fronce les sourcils. « Attends, c'est pas le Dr Brewer, le médecin légiste ? »

	Je hoche encore la tête.

	« Putain. » Il secoue la tête. « Je l'ai déjà rencontré. C'est un gars vraiment intelligent — un sacré médecin légiste. Il n'avait pas l'air d'un cinglé. Tu crois vraiment qu'il a pu faire ça ? »

	« Je… Je crois que oui. » Je me mords la lèvre inférieure. « Honnêtement, j'ai à peine réussi à sortir de son appartement hier soir. »

	« Tu rigoles ? »

	« Non. J'avais vraiment peur qu'il… tu sais… »

	Jake a l'air abasourdi en me poussant et en s'affalant sur mon canapé. Il tient toujours le sac congélation avec la bouteille d'eau, et il la fixe, les yeux vitreux.

	« Donc, tu veux dire que tu aurais pu finir comme Bonnie… »

	« Eh bien… » Je m'assieds à côté de lui. « Je ne l'ai pas été. Je me suis échappée. »

	« Tu aurais dû m'appeler tout de suite. »

	« Ça va. Je suis sortie. Je voulais pas te déranger en pleine nuit. »

	« Tu rigoles ? » Ses yeux sombres brillent. « Sydney, s'il te plaît, dérange-moi en pleine nuit, d'accord ? »

	« D'accord, je… »

	« Comment t'as pu te mettre dans une situation pareille ? Il aurait pu te tuer, bon sang ! »

	Cette explosion me laisse temporairement sans voix. Jake ne crie pas souvent, mais quand il le fait, c'est assez fort pour faire trembler toute la pièce.

	Jake pose le sac congélation sur ma table basse et enterre son visage dans ses paumes.

	« Jésus, Syd… »

	« Jake… »

	« S'il t'avait fait du mal, » dit-il d'une voix basse en relevant son visage de ses mains, « je lui aurais tranché la gorge. »

	Je retiens mon souffle. Jake a toujours semblé totalement maître de ses émotions, mais je ne l'ai jamais vu comme ça — avec son visage rouge écarlate et une veine qui pulse à sa tempe. C'est le genre de flic qui fait toujours les choses dans les règles, et certainement pas le genre à rendre justice lui-même sur un homme qui aurait attaqué une fille qu'il connaissait.

	Peut-être a-t-il changé.

	Jake doit prendre quelques grandes inspirations pour reprendre le contrôle de ses émotions. La couleur sur son visage revient finalement à la normale et ses épaules se détendent.

	« D'accord, » dit-il. « Je vais vérifier les empreintes sur la bouteille d'eau. Et pendant ce temps, je vais faire stationner une voiture de patrouille devant ton immeuble. »

	« Tu n'as pas à faire ça… »

	« Ne dis pas non. » La ride entre ses yeux se creuse. « Syd, je ne vais pas te laisser seule. Si ce psychopathe t'a atteinte, je… je ne pourrais jamais me pardonner, surtout que… » Il baisse les yeux. « Surtout que si je n'avais pas été un idiot et que je t'avais traitée comme il le fallait, tu ne serais même pas dans cette situation. »

	Nous restons là sur mon canapé pendant un moment, à nous regarder. Je ne peux pas dire qu'il a tort.

	« Le passé est le passé. Tu ne peux pas le changer. »

	« Parfois, tu peux le réparer. »

	Je ne suis pas sûre de ce qu'il veut dire par là, et il ne précise pas. Il prend le sac congélation et promet de me tenir au courant dès qu'ils auront les résultats. Je ne sais pas combien de temps ça prend pour analyser des empreintes, mais je ne pense pas que ça prendra longtemps.

	 


Chapitre Cinquante-Quatre

	AVANT

	TOM

	Slug m'a observé.

	Je ne sais pas depuis combien de temps il est là, mais il a sûrement entendu au moins une partie de ma conversation avec Daisy. Et il n'a pas l'air content.

	« Je n'arrive pas à croire que tu aies réussi à faire rencontrer Daisy, » dit-il. « Elle doit vraiment être folle de toi. »

	Je lève les yeux vers Slug. Quand on était petits, on était à peu près de la même taille, mais ces dernières années, il a poussé et maintenant, il est beaucoup plus grand que moi. Cela dit, dans un combat, je pourrais peut-être le gérer. Il est tellement maigre qu'on dirait qu'une brise forte pourrait l'emporter.

	Bien sûr, si il a une arme, ça change tout.

	Mais je ne veux pas me battre avec Slug. Malgré tout, il est mon meilleur ami. Quand on était à l'école primaire, personne ne voulait traîner avec nous. Slug était plus clairement bizarre et étrange, mais moi aussi j'avais du mal à me faire des amis. Pour une raison que je ne comprenais pas, je n'arrivais pas à me connecter avec les autres enfants. À chaque fois que je leur parlais, je me sentais maladroite.

	Mais pas avec Slug. On était des marginaux ensemble. Il ne m'a jamais jugée à cause de mon père alcoolique, et je ne me moquais jamais de lui à cause de ses habitudes bizarres ou du fait que ses parents étaient aussi âgés que la plupart des grands-parents. La plupart des années, quand on fêtait nos anniversaires, c'était juste lui et moi. Personne d'autre n'était venu, même quand on distribuait des invitations à toute la classe.

	Je me demande si Slug et moi allons fêter nos prochains anniversaires ensemble.

	De quelque manière que ce soit, je ne pense pas que ce sera le cas.

	« Tu me suis ? » je lui demande.

	« Et si je le faisais ? » grogne-t-il.

	« C'est vraiment dégueulasse. »

	Je le pousse pour sortir du jardin des Driscolls. Peu importe ce qui se passe, je ne peux pas me faire prendre ici. Ce ne serait bon ni pour lui ni pour moi. Slug ne tente pas de m'arrêter, et en fait il marche à mes côtés.

	« Alison lui a parlé, » pointe-t-il.

	Merde. Il a entendu notre conversation. J'avais espéré qu'il ne l'avait pas fait.

	« C'est bon. Je lui ai tout expliqué. »

	« Et tu crois qu'elle t'a crue ? »

	« Oui. »

	« Tu veux dire, comme quand Alison a cru qu'on avait de la viande hachée dans le coffre ? »

	Je n'ai rien à répondre à ça.

	« Daisy est un problème, » dit-il.

	Je frissonne. C'est exactement ce qu'il avait dit à propos d'Alison, quelques heures avant qu'elle ne soit tuée.

	« Ce n'est pas un problème, » je dis. « Je vais m'en occuper. »

	« Ouais. Comme tu t'es occupé d'Alison. »

	Je n'aime pas son sarcasme. Il ne sait pas avec certitude qu'Alison nous aurait dénoncés — et la façon dont il a "géré" les choses a tout empiré.

	« Écoute, je vais lui parler. Ça ira. »

	Les traits anguleux de Slug paraissent presque squelettiques sous la lumière de la lune.

	« Ouais. Comme tu veux. »

	« Slug, » je dis fermement, « je veux que tu restes loin de Daisy, d'accord ? Tu vas faire ça ? »

	Sa mâchoire se crispe.

	« T'es mon meilleur ami, Tom, mais je vais pas finir en prison parce que tu n'arrives pas à faire ce qu'il faut. »

	Avec ces mots, Slug s'éloigne, me laissant seul dans la rue.

	 


Chapitre Cinquante-Sept

	 AVANT
 TOM

	Alors que l'horloge approche de une heure du matin, je reste allongé dans mon lit, fixant le plafond, me demandant si je suis en train de faire une erreur terrible.
 J’aime Daisy, et je veux la voir plus que tout. Je veux lui expliquer que je ne ferais jamais rien pour lui faire du mal, et que je veux être avec elle, peu importe ce que son père pense de moi. Je veux essayer de lui prouver que je suis un bon gars, même si ce n’est peut-être pas la vérité.
 Mais plus j’y pense, plus je me sens mal à l’aise.
 Parce que la vérité, c’est que je ne suis pas un bon gars. J’ai tué quelqu’un. Et chaque fois que je regarde Daisy, j’ai des pensées terribles. Oui, je veux l’embrasser, mais je veux aussi lui faire beaucoup d’autres choses. Des choses mauvaises.
 Ça ne finira pas bien pour nous deux.
 Mais il y a une autre pensée qui me hante.
 Slug a entendu ma conversation avec Daisy. Ce qui veut dire qu’il sait quand et où nous nous rencontrons, et que si il ne me fait pas confiance pour gérer la situation avec Daisy, il pourrait prendre les choses en main.
 Et si Daisy était en danger ?
 Je me redresse dans mon lit. Je suis de plus en plus inquiet à chaque minute qui passe. Slug a déjà fait des choses terribles, et la dernière tâche qu’il doit accomplir pour garantir notre liberté, c’est de régler la « situation Daisy ».
 J’aimerais pouvoir lui envoyer un message, mais il semble que mes derniers textos à son intention n’ont pas été lus. Je parie que ses parents ont confisqué son téléphone. Ou m’ont bloqué. Je ne peux pas risquer de lui envoyer un message concernant notre rencontre.
 Je regarde ma montre. Il est minuit et demi. Il me faudra vingt minutes pour marcher jusqu’au Dairy Queen—quinze minutes si je cours. Je pourrais essayer de prendre la Chevy, mais j’ai peur que le bruit du moteur réveille ma mère, et là, elle m’empêcherait de partir. Ou pire, elle impliquerait la police. Et mon vélo a un pneu crevé depuis la chute que je n’ai jamais réparée.
 Non, c’est mieux d’y aller à pied. Si je pars maintenant, je devrais arriver avant Daisy. Et si Slug est là, je pourrais m’en débarrasser. Ou du moins m’assurer qu’il ne fasse rien de stupide.
 Je remets mon sweat à capuche et enfile mes baskets. Je me dépêche, mais j’ai encore perdu plusieurs minutes et je vais devoir me presser pour arriver avant Daisy.
 Je devrais d’abord vérifier chez Daisy. Si elle n’est pas encore partie, je pourrais la devancer. Beaucoup de choses dépendent de ça.
 Peut-être sa vie.
 Je cours aussi vite que je peux jusqu’à chez Daisy, coupant par le jardin d’un voisin pour gagner quelques minutes. Je suis à bout de souffle quand j’arrive chez elle, et je ne perds pas de temps à contourner la maison pour arriver à la porte arrière.
 La maison des Driscoll est silencieuse. Les parents de Daisy dorment sûrement, ou son père est dans les champs. Et surtout, la fenêtre de Daisy est sombre.
 Merde. Je l’ai ratée. C’est grave.
 Pire encore, j’ai perdu au moins cinq minutes en passant par chez Daisy. Cinq minutes que je n’avais pas à perdre. Cinq minutes pendant lesquelles quelque chose de terrible pourrait être en train de se passer.
 Je ferais bien de courir.
 Je cours aussi vite que je peux jusqu’au Dairy Queen. À mi-chemin, je regrette profondément de ne pas avoir pris la Chevy de ma mère. J’ai tellement chaud que je retire mon sweat et le passe autour de ma taille. Et le pire, c’est que je ne crois même pas que je vais y arriver avant une heure.
 Daisy, tiens bon…
 Bon, je ne devrais pas paniquer. Peut-être que je réagis trop. Peut-être que Slug ne prépare rien. Peut-être que Daisy va bien.
 Quand j’arrive au Dairy Queen, la Lincoln Continental de la mère de Daisy est garée dans le parking. Apparemment, elle a été plus maline que moi et a pris la voiture. Puis mon cœur se serre quand je vois la voiture garée à côté de la sienne.
 C’est l’Oldsmobile de Slug.
 Daisy est là, et Slug aussi. Et je ne les vois nulle part.
 Mon T-shirt est trempé de sueur. Je souffle fort après ma course, mais je ne peux pas m’arrêter, même une seconde. Je dois m’assurer que Daisy va bien.
 Je fais le tour du Dairy Queen, jusqu’au parking arrière. Mon cœur bat la chamade, et ce n’est pas seulement à cause de ma course de quinze minutes. Je suis en retard, mais de seulement deux minutes. Rien n’aurait pu se passer en deux minutes.
 N’est-ce pas ?
 Plus je m’approche du fond, plus je deviens nerveux. Pourquoi est-ce si silencieux ici ? Si Daisy et Slug sont ensemble, je devrais entendre du bruit. De la conversation ? Des cris ? Quelque chose ?
 Non, il y a quelque chose qui ne va pas. Je en suis sûr.
 « Daisy ? » j’appelle.
 Silence total.
 La panique monte en moi. Je me rends compte que j’aurais dû apporter une arme, bien que je ne sache pas quoi. J’aurais pu prendre un couteau dans la cuisine. Parce que si Slug est là, il a sûrement une arme. Et il se peut que j’en aie besoin pour la défendre. Et si il lui a fait du mal, j’en aurai besoin pour le tuer.
 Quand je finis par contourner le coin du Dairy Queen, je me fige. Au bout du petit parking, je vois une masse. En m’approchant un peu, je réalise que c’est un corps. Allongé sur le sol, immobile. Et il y a une autre personne debout au-dessus de ce corps sans vie.
 Je suis bien trop en retard.
 Oh mon Dieu, Daisy…

	







	Chapitre Cinquante-Huit

	 AUJOURD'HUI
 SYDNEY

	Pendant un moment, je songe à prendre la fuite. Je n’ai pas envie de parler à Tom, c’est certain.
 Mais où suis-je censée aller ? Il est devant l’entrée de mon immeuble. De plus, d’après Jake, il n’est pas un tueur. Donc, en théorie, je n’ai rien à craindre.
 Sauf le fait que je l’ai dénoncé à la police, et il doit probablement le savoir.
 « Sydney, » dit Tom en se levant, « on doit parler. »
 Mon corps se fige. « Vraiment ? »
 « Tu as dit à la police que j’avais tué plein de gens, donc oui, je pense qu’on doit parler. »
 Je prends une grande inspiration. « Je… je n’ai pas… »
 « Le détective Jake Sousa, c’est ton ex, non ? » Il arque un sourcil. « Un flic nommé Jake ? J’ai deviné. »
 Je sursaute. « D’accord. Je lui ai dit. »
 Ses épaules s’affaissent, maintenant qu’il a la confirmation. « Mon Dieu, Sydney. Comment tu as pu penser que j’avais fait ça ? »
 « Je ne sais pas. » Je serre mes bras contre ma poitrine, et ce n’est pas juste parce qu’il fait froid dehors. « Peut-être parce que tu sortais avec une fille qui vivait dans mon immeuble, et qui a été assassinée, et que tu ne m’as jamais rien dit. Qu’en penses-tu ? »
 « Ce… ce n’était pas si sérieux. »
 « Tu mens. Elle m’a dit que ça devenait sérieux. Tu m’as toi-même dit que tu étais à la fin d’une relation. »
 « Ce n’était pas sérieux, » insiste-t-il. « Bonnie et moi, c’était juste pour passer le temps. On avait peut-être envisagé de faire avancer les choses, mais pas vraiment. Ce n’est pas comme toi et moi. »
 « Toi et moi ? » m’exclamé-je. « Ouais, parlons-en ! Qu’est-ce qu’il y a entre toi et moi, au juste ? »
 « Comment peux-tu me demander ça ? Tu es ma petite amie. »
 « Ah oui ? Alors comment se fait-il que tu me contactes uniquement avec un téléphone jetable ? »
 Tom ouvre la bouche mais aucun son n’en sort. Il n’a pas de réponse à ça.
 « Exactement, » je dis.
 « D’accord, d’accord. » Il secoue la tête. « Je suis un idiot, et j’ai des problèmes d’engagement. D’accord ? Mais je travaille là-dessus. Parce que je t’aime vraiment, vraiment, Syd. Et… » son front se plisse, « je ne veux pas que ça se termine. »
 Je le regarde, debout dans la rue devant les escaliers de mon immeuble. Malgré tout, je suis encore désespérément attirée par lui. Et Jake m’a rassurée en me disant qu’il n’est pas un tueur en série.
 Mais ça n’a pas d’importance. Je ne peux pas continuer à sortir avec Tom. Je ne lui fais pas confiance. Peut-être qu’il n’a tué personne, mais il y a quelque chose de pas net chez lui. Il m’a menti sur trop de choses. Je serais idiote de lui donner une autre chance.
 « Désolée, » je dis, « je ne pense pas— »
 Avant que je ne trouve la bonne manière de lui dire qu’on est officiellement finis, une voix perçante se fait entendre derrière moi : « Sydney ! Oh mon Dieu, Syd, c’est lui ? C’est Tom ? »
 Oh super—c’est Gretchen et Randy.
 Je me retourne et je les vois venir vers nous, la main de Gretchen agrippant le bras de Randy. Elle porte un chapeau bouffant blanc, et Randy est en manteau de trench noir. Je n’arrive pas à croire qu’après tout le temps que j’ai essayé de présenter Tom à Gretchen et Randy, ça va enfin arriver quand on est à deux secondes de se séparer.
 « Salut ! » lance Gretchen. « Tu dois être Tom ! Je suis Gretchen, et voici mon copain, Randy. »
 Je regarde Tom, me demandant s’il va essayer de se faire bien voir par mes amis pour me séduire. Mais au lieu de ça, il reste là, figé. Il fixe Randy, son visage devenu mortellement pâle.
 « Salut. » Randy lève la main. « Content de te rencontrer enfin, Tom. »
 Tom tend la main pour s’accrocher à la rampe. Il a l’air sur le point de vomir. « Salut, » finit-il par dire.
 « Oh mon Dieu, » s’écrie Gretchen. « Il est aussi beau que tu l’avais dit, Syd. »
 Tom continue de fixer Randy. C’est vraiment étrange. Est-ce qu’il pense le reconnaître quelque part ?
 « Sydney. » Tom essaie de saisir mon bras, mais je le secoue. « Je peux te parler un instant ? En privé ? »
 Je jette un regard à Gretchen et Randy, qui me lancent des regards curieux. Je n’ai pas envie de parler à Tom en privé. C’est fini entre nous, et ça ne sert à rien de prolonger les choses. « En fait, » je dis, « je vais rentrer. Il fait froid dehors. »
 « Je peux entrer et te parler ? » demande Tom.
 « Je préférerais que tu ne viennes pas. » Je lui lance un regard glacial, au cas où il ne comprendrait pas où il en est. « Je ne pense pas qu’on ait quoi que ce soit à se dire. »
 « Sydney. » Il parle entre ses dents maintenant en agrippant mon bras. « Il faut vraiment que je te parle. Maintenant. »
 Malgré tout le reste, Tom a toujours été un gentleman avec moi. Mais maintenant que je mets fin à notre relation, je découvre une autre facette de lui. Il ne m’a jamais attrapée comme ça. Il ne m’a jamais refusé de partir quand je lui demandais.
 Mais à ma grande surprise, c’est Randy qui se place entre nous, gonflant la poitrine. Il est beaucoup plus maigre que Tom, mais plusieurs centimètres plus grand. « Sydney dit qu’elle ne veut pas te parler pour le moment. Donc je pense que tu devrais partir. »
 Tom lance un regard furieux à Randy, de la haine dans les yeux. « Ce n’est vraiment pas ton problème. »
 « Je le rends mon problème. »
 Les deux se défient du regard. Finalement, Randy fait un pas menaçant en avant, et Tom lâche mon bras. « D’accord. » Il jette un regard furtif entre moi et Randy. « D’accord. »
 Gretchen passe son bras autour de mes épaules, me rapprochant d’elle pour me réconforter alors qu’on monte les marches vers la porte d’entrée. Randy reste un moment derrière, toujours dans son face-à-face avec Tom. Finalement, il nous suit. Et quand il ferme la porte de l’immeuble, Tom est toujours là, au pied des escaliers.
 « Oh, ma chérie ! » s’écrie Gretchen. « Qu’est-ce qui s’est passé là-bas ? Ça va ? »
 Mes yeux se remplissent de larmes, mais je ne veux pas pleurer devant elle et Randy. « Ça va. Je te le promets. »
 « Tu dois venir à l’intérieur avec nous, » dit-elle. « Je l’insiste. »
 Elle regarde Randy pour confirmation, et il hoche la tête. « Tu ne devrais pas rester seule chez toi avec ce gars dehors. Viens chez nous un moment. »
 « Je vais faire le dîner ! » s’écrie Gretchen.
 Ils ont raison. Je ne veux vraiment pas être seule maintenant. « Bon, » je dis, « d’accord. »
 Alors que Randy déverrouille la porte de leur appartement au rez-de-chaussée, mon téléphone vibre dans mon sac. Un message texte. Je le sors et un message m’attend à l’écran. C’est de Tom.

	Tu dois partir tout de suite !!
 Puis le message suivant arrive en lettres majuscules :

	TU ES EN DANGER !!!
 Je suis vraiment fatiguée de ce drame exagéré. Des bulles apparaissent sur l’écran pour indiquer que Tom tape encore, mais je ne veux rien en savoir. Donc, avant que d’autres messages n’apparaissent, je bloque son numéro.
 Voilà. Maintenant, je n’ai plus rien à craindre.

	 


Chapitre Cinquante-Neuf

	 Gretchen commence à préparer le dîner lorsque j'entre dans leur appartement. Elle fait une sorte de gratin, qui semble consister à mettre à peu près tout ce qui se trouve dans le réfrigérateur dans un plat de 23x28 cm, puis à le mettre au four à 200 degrés.
 « Crois-moi, » dit-elle, « c'est délicieux. »
 « Je ne vois pas comment ça pourrait ne pas être délicieux avec toute la quantité de fromage que tu viens de mettre dans ce plat, » je la taquine.
 Elle me fait un clin d'œil. « Le secret de tout ce qui a bon goût, c'est le fromage. »
 Je rigole. Je me sens définitivement mieux depuis que j'ai quitté Tom devant les marches du bâtiment. Il y a encore un poids lourd dans le creux de mon ventre, mais j'ai fait ce qu'il fallait. Même si Tom n'est pas un tueur en série, il n'était pas un bon petit ami. Comme il l'a dit, il avait une peur bleue de l'engagement. Je veux dire, quand il a rencontré mes amis, il avait l'air de presque faire une crise cardiaque.
 Bon débarras.
 Pendant que nous attendons que le gratin cuise, Randy décide de prendre une douche et Gretchen me montre quelques-unes des photos de son exposition au musée. Je me sens terrible de ne pas avoir réussi à y aller une dernière fois avant qu'elle ne ferme, mais elle est vraiment compréhensive à ce sujet.
 « Mon Dieu, Syd, » dit-elle, « tu as traversé tellement de choses dernièrement. Et tu l'as déjà vue une fois. »
 « C'était incroyable. Vraiment. »
 Je feuillette les photographies, qui montrent combien Gretchen a mis de travail dedans. L'exposition parlait des espèces de fleurs datant du Moyen Âge. C'est à la fois spectaculaire et incroyablement coloré.
 C'est pour ça qu'elle était au musée la nuit où Bonnie a été tuée. Quand elle a prétendu être avec Randy, mais lui était dans notre immeuble, tout seul.
 Je ne peux pas m'empêcher de ressentir une gêne à ce sujet. Bon, Randy m'a défendue, et je lui en suis reconnaissante. Mais maintenant que Tom a un alibi en béton pour la nuit du meurtre, on ne sait toujours pas qui a tué Bonnie.
 Mais ce n'était pas Randy, ça je en suis sûre.
 À ma grande surprise, la ferme de fourmis a été montée à côté de la bibliothèque. Je pensais vraiment que Gretchen allait la jeter par la fenêtre, vu comment elle en parlait.
 « Je n'arrive pas à croire que tu lui aies laissé garder la ferme de fourmis, » je dis.
 « Je sais. » Elle roule des yeux, mais elle sourit. « Je dois vraiment aimer ce crétin, hein ? »
 Je ne peux m'empêcher de ressentir une petite piqûre de tristesse. Est-ce que je ressentirai jamais cela pour quelqu'un ? C'est possible que cela arrive un jour, mais ce ne sera définitivement pas Tom.
 Le minuteur sonne, ce qui signifie que le gratin est prêt. Gretchen le sort du four juste au moment où Randy sort de la douche. Avec ses cheveux collés à son crâne, il semble presque douloureusement maigre. Il nous fait un grand sourire.
 « Vous avez besoin d'aide, mesdames ? »
 Randy prend quelques plats et ustensiles, je porte le gratin, et Gretchen attrape une bouteille de vin dans l'armoire au-dessus du réfrigérateur. Quelques minutes plus tard, je suis en train de servir le gratin dans mon assiette, et quand je le goûte… ce n'est pas si mal ! En fait, c'est plutôt bon. Avant même que je m'en rende compte, j'ai dévoré la moitié de mon assiette.
 « C'est délicieux, Gretchen, » dit Randy, ravi. « Tu es la meilleure cuisinière du monde. »
 Elle rigole. « Non, je ne le suis pas. Je veux dire, c'est un gratin. »
 « Ouais, mais… »—il lui sourit—« d'une manière ou d'une autre, tu arrives à tout faire goûter si bien. »
 Elle rayonne. « Eh bien, j'aime cuisiner pour toi. »
 Randy la fixe un moment. Il joue avec sa fourchette, déplaçant quelques nouilles de gratin sur son assiette. Après ce qui semble être plusieurs secondes de débat intérieur, il se lève de sa chaise. Tandis que je le regarde, stupéfaite, il s'agenouille.
 Oh non. Pas maintenant—pas devant moi. Pitié, non.
 « Gretchen, » dit-il, « je t'aime tellement. »
 Sa bouche est grande ouverte. « Randy… »
 Ok, ça se passe…
 « Je t'aime vraiment. En fait, je ne sais pas ce que je ferais sans toi. » Il fouille dans la poche de son jean jusqu'à ce qu'il sorte cette boîte en velours bleu. Combien de temps a-t-il porté cette bague sur lui, attendant le bon moment ? « Et c'est pour ça que je ne veux jamais être sans toi. Gretchen, veux-tu m'épouser ? »
 Ses yeux brillent, remplis de larmes. « Oh mon Dieu, oui ! Bien sûr ! Bien sûr que je vais t'épouser ! »
 Randy glisse la bague en or blanc avec le petit diamant sur le doigt mince de Gretchen. Et j'avais raison—peu importe la taille du diamant. Elle est juste tellement ravie qu'il lui ait demandé de l'épouser. Puis il l'aide à se lever et l'embrasse.
 C'est la chose la plus douce que j'aie jamais vue.
 Et je pense que je vais commencer à pleurer.
 Ce sont des larmes de joie. Enfin, en grande partie. Je ne vais pas dire que ce n'est pas déprimant que ma meilleure amie se fiancé le même jour où j'ai dû mettre fin à la relation la plus prometteuse que j'aie eue ces dernières années. Mais je suis heureuse pour elle. Je le suis vraiment.
 « Excusez-moi, » je dis, « je vais vous laisser un peu d'intimité. »
 Ils ne m'entendent même pas. Ils sont trop occupés à s'embrasser.
 Je me précipite dans la salle de bains, les yeux lourds de larmes. Non, je ne vais pas pleurer maintenant. J'ai juste besoin d'une minute pour me reprendre, puis je peux ressortir et être super heureuse pour mes deux amis.
 La première chose que je fais dans la salle de bains, c'est de me passer de l'eau froide sur le visage. Naturellement, je suis extrêmement rouge. Quand je regarde mon reflet maintenant, je ne comprends même pas pourquoi un gars comme Tom aurait voulu sortir avec moi. Il est magnifique, et je suis peut-être un peu au-dessus de la moyenne—qu'est-ce qu'il a bien pu me trouver ? Pas étonnant qu'il n'ait pas voulu d'engagement. Si j'étais une supermodèle, ce serait une autre histoire.
 Je vais aux toilettes, et quand j'ai terminé, naturellement, ça ne veut pas se vider. Il y a une certaine ironie à ce que je sois dans l'appartement du concierge et que les toilettes ne fonctionnent pas. Je suis un peu réticente à interrompre le moment romantique de Gretchen et Randy pour lui demander de m'aider à faire descendre mes urines.
 Eh bien, je n'ai pas besoin de lui. Comme je l'ai dit à Bonnie, je sais comment réparer les toilettes.
 Je retire le couvercle du réservoir. Mon expérience montre qu'il y a un levier qui parfois se coince—les toilettes dans ces appartements sont plutôt mal faites. Et effectivement, le levier est coincé, et après l'avoir débloqué, les toilettes se vident sans problème. Je ne réussis peut-être pas en amour, mais au moins, je réussis à réparer les toilettes.
 Mais ensuite, lorsque l'eau du réservoir descend, je vois autre chose.
 C'est un sac en plastique.
 C'est un sac de congélation—le même genre de sac hermétique que j'ai utilisé pour stocker la bouteille d'eau avec les empreintes de Tom. Pourquoi y a-t-il un sac de congélation dans le réservoir de leurs toilettes ? C'est super étrange.
 Le sac semble être scotché en place. Curieuse, je le sors pour voir pourquoi il est là. Je m'imagine le sortir et leur montrer. Vous n'allez jamais croire ce que j'ai trouvé dans vos toilettes !
 Et puis je vois ce qu'il y a à l'intérieur. Et je réalise que je ne vais pas leur montrer. Pas maintenant—pas jamais.
 Parce que le sac est rempli de mèches de cheveux longs. Au moins une demi-douzaine.
 Et chacune est attachée avec un ruban de couleur différente.
 Oh mon Dieu.
 Randy est le tueur.

	 


Chapitre Soixante

	
 Je reste là, dans la salle de bains, pendant au moins deux minutes, à hyperventiler de panique.
 Je n'arrive pas à y croire. Et pourtant... cela a trop de sens pour ne pas être vrai. Randy avait la clé de l'appartement de Bonnie. Randy n'a pas d'alibi. Randy est décidément flippant.
 Si seulement j'avais dit la vérité à Jake. Pourquoi ai-je laissé Gretchen me convaincre de garder le silence ?
 J'aimerais avoir mon téléphone... Je pourrais appeler Jake, et il viendrait ici en trombe, sirènes hurlantes. Il est peut-être déjà dehors. Mais j'ai laissé mon sac dans le salon. Je ne peux pas le contacter sans ressortir là-bas. Et l'idée de retourner dans le salon avec ce type me remplit de terreur.
 Mais que puis-je faire ? Je suis déjà dans la salle de bains depuis bien trop longtemps. À un moment donné, Randy va se poser des questions. Et comme il sait ce qu'il cache ici, il fera probablement tout pour protéger son secret.
 Je repose le sac de cheveux dans le réservoir des toilettes et remets le couvercle. J'essaie de ne pas penser au fait qu'une de ces mèches de cheveux appartient à Bonnie. Randy l'a tuée et a stocké ses cheveux dans les toilettes. C'est juste trop horrible pour en parler.
 Et maintenant, Gretchen a accepté d'être sa femme. C'est encore plus horrible.
 Je me ressaisis du mieux que je peux. Je ne peux pas laisser voir ce que j'ai trouvé. En posant ma main sur la poignée de la porte, une vague de vertige me prend. Je l'écarte et ouvre la porte. Je vais devoir jouer la comédie de ma vie. Du moins, jusqu'à ce que je puisse envoyer un message à Jake et sortir d'ici. Je dois juste rester naturelle pour être sûre que Gretchen n'est pas en danger avant que les flics arrivent.
 « Eh, qu'est-ce qui s'est passé là-dedans ? » demande Randy quand je reviens dans le salon. Ils ont enfin cessé de s'embrasser et sont blottis ensemble sur le canapé, Randy buvant toujours dans son verre de vin. « On s'inquiétait ! »
 Soupçonne-t-il ce que je pourrais avoir trouvé ? J'essaie de rire, bien que cela ne ressemble pas à un rire humain normal. Tant pis. « Je devrais probablement y aller. Je suis sûre que vous deux voulez célébrer ensemble. »
 Randy a l'air de vouloir acquiescer, mais Gretchen bondit du canapé et me prend le bras. « Ne sois pas bête ! J'ai acheté ce gâteau dans cette boulangerie incroyable de la rue Twenty-Seventh cet après-midi, et je pensais qu'on pourrait le partager maintenant. Je viens de le poser sur la table. »
 Je me frotte le ventre. « En fait, je suis tellement pleine de ton délicieux gratin. »
 Est-ce une excuse suffisante ? Dois-je leur dire que j'ai mes règles ?
 « Oh, allez, Syd ! » Ses yeux brillent. Ça a probablement été le meilleur jour de sa vie, et il est sur le point de devenir le pire. « S'il te plaît, reste pour le gâteau. Allez, c'est ma soirée de fiançailles ! »
 Je regarde Randy. Ses paupières semblent un peu tombantes. Je suppose que l'excitation de ses fiançailles a été trop pour lui.
 Avant que je puisse trouver une autre excuse, quelqu'un frappe à la porte. Il y a une sonnette, mais cette personne semble bien plus intéressée à la frapper avec son poing. Elle donne quatre coups d'affilée.
 « Sydney ! Tu es là-dedans ? Sydney ! »
 C'est la voix de Tom. Merde, quelqu'un a dû le laisser entrer dans le bâtiment.
 « Oh non ! » Gretchen fronce les sourcils. « Pourquoi est-ce qu'il te dérange encore ? Mon Dieu, certains hommes sont tellement horribles ! »
 Tu n'as aucune idée, Gretchen...
 Gretchen s'approche de la porte. Elle appuie son index contre ses lèvres pour me dire de me taire. Je jette un coup d'œil à Randy, qui ne semble pas vraiment m'observer, Dieu merci. Il a l'air de s'endormir presque. Je prends mon sac posé sur la table basse et fouille à l'intérieur pour retrouver mon téléphone.
 Merde, où est mon téléphone ?
 « Désolée, Tom, » dit Gretchen à travers la porte. « Sydney n'est pas ici en ce moment. »
 « N'importe quoi ! » Il frappe encore son poing contre la porte. « Je sais qu'elle est là ! Laissez-moi entrer ! Laissez-moi entrer ou j'appelle la police ! »
 « Et tu leur diras quoi ? » répond Gretchen sèchement. « Que tu frappes à ma porte et que tu nous demandes de te laisser entrer ? C'est nous qui devrions appeler la police ! »
 J'avais mon téléphone dans mon sac, j'en suis sûre. Tom m'a envoyé un message avant que je n'entre dans cet appartement, et je l'avais alors. Et après avoir bloqué son numéro, je l'ai remis dans mon sac. Alors où est-il ?
 Je me penche en avant, essayant d'avoir une meilleure vue à l'intérieur, et une nouvelle vague de vertige me prend. Qu'est-ce qui se passe ici ? Je n'ai bu qu'un seul verre de vin.
 Je regarde Randy sur le canapé. Ses yeux sont complètement fermés. Je n'arrive pas à croire qu'il dort à travers les coups de Tom sur la porte comme ça.
 « Tu sais ce que je vais dire à la police ! » Tom siffle à travers la porte. « Laissez-moi entrer tout de suite ! Je te jure, Daisy, tu ferais bien de ne pas lui faire de mal. »
 Daisy ? Qui est Daisy ? De quoi il parle ?
 « Daisy ! » Il crie maintenant. « Daisy, laisse-moi entrer tout de suite ! »
 « Pourquoi il t'appelle Daisy ? » je demande à Gretchen.
 Elle se détourne de la porte, l'air pensif. « Le truc, Sydney, » dit-elle, « c'est qu'il y a quelques choses sur moi que tu ne sais pas. »
 Puis elle se retourne vers la porte et tourne la clé.

	

	 


Chapitre Soixante et Un

	 AVANT
 TOM

	« Daisy ? » je m’étrangle.
 Daisy se détourne du corps au sol, et je peux voir son visage strié de larmes. Je vois aussi l’arme dans sa main. Elle la laisse tomber, puis elle court dans ma direction, les larmes coulant librement. Elle ne s’arrête pas avant de s’être jetée dans mes bras.
 « Tom ! » sanglote-t-elle. « Oh, Tom ! Je t’attendais ici pour toi, et lui… il est venu vers moi. Il avait un couteau. »
 Cet enfoiré. Il a fait exactement ce que je pensais qu’il ferait.
 Elle enfouit son visage humide dans mon épaule tandis que je me serre contre elle. « J’ai failli ne pas prendre l’arme supplémentaire de mon père, mais je pensais que j’aurais besoin de protection ici. Si je ne l’avais pas… »
 Si je ne l’avais pas… je n’arrive même pas à envisager la fin de cette phrase. Si elle n’avait pas pris cette arme, Daisy serait allongée morte dans le parking du Dairy Queen en ce moment même. Et je serais en train de tuer Slug à mains nues.
 « Que s’est-il passé ? » je demande.
 Elle retire son visage de mon T-shirt. Elle est tellement belle, même quand elle pleure. Surtout quand elle pleure. « Il m’attendait ici. Il m’a dit toutes ces choses horribles. Il a dit qu’il… qu’il avait tué Brandi et Alison. Et qu’il allait maintenant me tuer. »
 « Jésus, » je souffle.
 Même si je sais que c’est vrai, il y a une partie de moi qui ne veut pas croire que Slug ait pu faire tout ça. Je pourrais croire qu’il était un voyeur, mais jusqu’à récemment, je n’aurais jamais cru qu’il était capable de tuer quelqu’un, encore moins de mutiler des filles. Il aimait les filles—il n’arrivait juste pas à les faire l’aimer en retour. Les gens pensaient qu’il était bizarre, ouais, mais c’était parce qu’ils ne le comprenaient pas. Il pensait juste que les insectes étaient la chose la plus cool. Il parlait de vouloir être entomologiste—un scientifique des insectes.
 Cela n’arrivera jamais maintenant.
 Slug, pourquoi as-tu fait ça ? J’aurais bien réussi à te trouver une petite amie si tu en voulais tellement une.
 « Je ferais bien d’appeler mon père, » dit Daisy à travers ses larmes. « Il va être furieux que je sois sortie en douce, mais il doit savoir ce qui s’est passé. »
 « Ton père ? » je fais un pas en arrière, prêt à m’enfuir. « Daisy, si tu appelles ton père, il va me mettre des menottes et m’emmener à la prison. »
 « Non, il ne le fera pas ! » Elle a l’air indignée. « Slug m’a dit qu’il avait tué Brandi et Alison tout seul. Tu n’y es pour rien ! Tu ne comprends pas ? Ça te blanchit. »
 « D’accord, mais… » je me frotte la nuque. « Si ça ne te dérange pas, j’aimerais partir d’ici. Si ton père me voit ici, je ne sais pas s’il va croire quoi que ce soit de ce que je dis. »
 « J’ai besoin de toi, Tom. » Elle fronce les sourcils. « Tu dois soutenir mon histoire que Slug a essayé de m’attaquer. »
 « Mais je ne l’ai pas vu essayer de t’attaquer. »
 Elle lève les bras au ciel. « Et alors ? Regarde-le ! Il m’attendait ici. Il allait clairement m’attaquer. Et il est venu avec un couteau, pour l’amour du ciel ! »
 Je me dirige vers l’endroit où mon meilleur ami est allongé mort dans le parking du Dairy Queen, en contournant le couteau de cuisine qui est juste à côté de lui. Il y a une flaque de sang qui se répand sous son corps et sur sa poitrine. Ses lèvres sont légèrement entrouvertes, et un filet de sang s’écoule sur le côté de sa bouche. Ses yeux marron sont grands ouverts, fixant les étoiles. À la lumière de la lune, on ne voit pas son acné, et il a l’air beaucoup plus jeune. Il me rappelle la façon dont il avait l’air lorsque je me suis assis à côté de lui à la cafétéria et qu’il était tellement heureux juste d’avoir un ami.
 « C’est un monstre, » renifle Daisy. « Il a tué ma meilleure amie. »
 Je passe à nouveau mon bras autour d’elle alors qu’elle fond en larmes. On dirait que je vais devoir rester. Mais elle a raison. Son histoire me blanchit de toute culpabilité. Peut-être que le chef me permettra même de sortir avec elle à nouveau.
 Je réalise que je dois dire à ma mère ce qui se passe. Elle va aussi être furieuse que je sois parti en pleine nuit, mais ce serait pire si elle se réveillait et trouvait mon lit vide. Et j’ai l’impression que je vais rester ici un moment.
 Je sors mon téléphone de ma poche. Je l’avais mis en mode silencieux pendant la nuit, et j’ai reçu un message il y a environ vingt minutes, pendant que je marchais vers ici. C’est bizarre, il vient de Slug. Je lis le message, mon cœur s’accélérant à nouveau :

	Hey, Daisy m’a demandé de venir la rencontrer au Dairy Queen. Peut-être qu’ensemble, on pourra la convaincre de ne rien dire.
 D’accord. C’est étrange.
 Et puis quelque chose d’autre étrange me frappe. Quelque chose qui bouillonnait dans le fond de ma tête remonte enfin à la surface. Quand nous parlions du problème avec Daisy, Slug avait dit que je devais la gérer « de la même façon que tu as géré Alison. »
 À l’époque, je pensais qu’il était sarcastique, mais il ne semblait pas sarcastique. Une terrible pensée me traverse soudainement l’esprit :
 Slug pensait que c’était moi qui avais tué Alison.
 Maintenant que j’y pense, comment aurait-il pu la tuer ? Nous avons roulé toute la nuit. Et ce n’est pas comme si Alison était sortie de chez elle en pleine nuit pour rencontrer Slug. Il n’y a qu’une seule personne à qui Alison faisait confiance et qui aurait pu l’attirer hors de chez elle sans qu’il y ait de lutte. Ce n’est définitivement pas Slug—et ce n’est pas moi non plus.
 « Daisy, » je dis, « tu as dit que Slug t’a surprise en arrivant ici ? »
 Elle hoche la tête. « Il se cachait dans l’ombre quand je suis arrivée. »
 « Mais sa voiture était dans le parking. Tu ne l’as pas vue ? »
 Elle fronce son petit nez. « Je ne savais pas que c’était sa voiture. »
 « Eh bien, tu savais que ce n’était pas ma voiture. Alors, à une heure du matin, tu pensais que c’était la voiture de qui ? »
 « Je ne sais pas. Une voiture garée au hasard, je suppose. »
 « D’accord. » Je regarde le corps de mon meilleur ami, toujours allongé au sol. « Et pendant qu’il se préparait à t’attaquer, c’est à ce moment-là qu’il t’a parlé des autres filles qu’il a tuées ? »
 Daisy me regarde, les lèvres tournées vers le bas. « Je ne sais pas ce que tu insinues. » Elle regarde mon téléphone, toujours dans ma main droite. « Qu’est-ce qu’il y a sur ton téléphone ? Qu’est-ce qui te rend si nerveux ? »
 « Rien— » je commence à dire, mais avant même de finir le mot, Daisy tend la main et saisit le téléphone dans ma main. « Hé ! Rends-le-moi ! »
 Mais elle ne m’écoute pas. Elle fixe l’écran, et même si je récupère mon téléphone, il est trop tard à ce stade. Elle lit le message de Slug.
 « Ah, je vois. » Elle hoche lentement la tête. « Tu penses que je l’ai piégé. Que je l’ai attiré ici juste pour le tuer. C’est ce que tu penses ? »
 « Eh bien… » Non, bien sûr que je ne pense pas ça. Daisy ne ferait jamais une chose pareille. Pas ma Daisy.
 Elle fait glisser l’écran de mon téléphone, et je réalise qu’elle vient de supprimer le message. Lorsque le message disparaît, elle me rend mon téléphone. « Et si je l’avais fait ? »
 Je prends une grande inspiration. « Quoi ? »
 « Jésus, Tom. » Elle se baisse pour ramasser quelque chose au sol, et je réalise que l’arme est de nouveau dans sa main. « Vous étiez pathétiques tous les deux. Slug se fait attraper à espionner par les fenêtres—c’est déjà suffisant—mais ensuite, tu laisses Alison partir après qu’elle t’ait vu mettre un cadavre dans le coffre de ta voiture. Je me suis faufilée pour te voir cette nuit-là, mais j’ai fini par voir tout ce que tu as fait par la fenêtre latérale de ta maison. Toutes tes décisions stupides. Je veux dire, tu veux passer le reste de ta vie en prison ? »
 Ma tête tourne. Je n’arrive pas à croire ce que Daisy est en train de dire. « Tu as tué Alison, » je réussis à balbutier.
 « Tu le dis comme si c’était une mauvaise chose. » Ses yeux bleu clair s’écarquillent. « Tom, elle allait appeler la police sur toi. Tu sais ça ? Et crois-moi, elle te détestait. Chaque fois qu’elle en avait l’occasion, elle essayait de me convaincre de te quitter. » Elle me sourit. « Elle ne voyait pas le potentiel en toi comme je le fais. »
 Il devient soudain très difficile de respirer. « Et Brandi ? »
 « Tu l’embrassais, Tom. » Ses cils pâles papillonnent. « Toi et moi, on était censés être ensemble. Je ne pouvais pas laisser ça ! Elle était tout à fait inappropriée pour toi. Fais-moi confiance—je t’ai rendu un immense service. »
 « Vous les avez torturées, » je halète. « C’est ce qu’ont dit les infos. »
 « Un peu, ouais. » Elle hausse les épaules. « Fallait bien que je m’amuse un peu, non ? »
 Je réalise soudainement que mes genoux ne me soutiennent plus. Je me baisse au milieu du parking, des spots flottent devant mes yeux. Ce n’est pas possible. La fille que j’aime vient d’admettre avoir tué trois personnes. Ce doit être un autre de mes rêves fous. N’importe quelle seconde

	, je vais me réveiller dans mon lit, sentir le parfum de mes draps et regarder dehors…
 Mais je n’arrive pas à ouvrir les yeux.

	 


Chapitre Soixante

	 Je reste là dans la salle de bain pendant au moins deux minutes, hyperventilant sous l’effet de la panique.
 Je n'arrive pas à y croire. Et pourtant… cela a trop de sens pour ne pas être vrai. Randy avait la clé de l’appartement de Bonnie. Randy n’a pas d’alibi. Randy est décidément étrange.
 Si seulement j'avais dit la vérité à Jake. Pourquoi ai-je laissé Gretchen me convaincre de me taire ?
 J’aimerais avoir mon téléphone… je pourrais appeler Jake et il viendrait ici avec les sirènes hurlantes. Il est peut-être déjà dehors. Mais j’ai laissé mon sac dans le salon. Je ne peux pas le contacter sans retourner là-bas. Et l’idée de retourner dans le salon avec cet homme me remplit de terreur.
 Mais que puis-je faire ? Cela fait déjà trop longtemps que je suis dans la salle de bain. À un moment donné, Randy va se poser des questions. Et puisqu’il sait ce qu’il cache ici, il fera probablement n’importe quoi pour protéger son secret.
 Je repose le sac de cheveux dans le réservoir des toilettes et remets le couvercle. J’essaie de ne pas penser au fait que l’une de ces mèches de cheveux appartient à Bonnie. Randy l’a tuée et il a caché ses cheveux dans les toilettes. C’est trop horrible pour être vrai.
 Et maintenant, Gretchen a accepté de devenir sa femme. C’est encore plus horrible.
 Je me compose tant bien que mal. Je ne peux pas laisser paraître ce que j’ai découvert. En posant ma main sur la poignée de la porte, une vague de vertige m’envahit. Je la chasse et ouvre la porte. Je vais devoir jouer un rôle impeccable. Au moins jusqu'à ce que je puisse envoyer un message à Jake et sortir d'ici. Je dois juste rester naturelle pour m’assurer que Gretchen ne soit pas en danger avant l’arrivée des policiers.
 « Hé, qu’est-ce qui s’est passé là-dedans ? » demande Randy lorsque je retourne dans le salon. Ils ont enfin cessé de s’embrasser et sont blottis l’un contre l’autre sur le canapé, Randy toujours en train de boire dans son verre de vin. « On s’inquiétait ! »
 Se doute-t-il de ce que j’ai trouvé ? J’essaie de rire, bien que cela ne ressemble en rien à un rire humain normal. Tant pis. « Je devrais probablement partir. Je suis sûre que vous deux voulez célébrer ensemble. »
 Randy semble sur le point d’acquiescer, mais alors Gretchen saute du canapé et attrape mon bras. « Ne sois pas bête ! J’ai acheté ce gâteau dans cette pâtisserie géniale de la Vingt-septième Rue cet après-midi, et je pensais qu’on pourrait le partager maintenant. Je viens juste de le mettre sur la table. »
 Je me frotte le ventre. « En fait, je suis tellement pleine après ton délicieux gratin. »
 Est-ce une excuse suffisante ? Dois-je leur dire que j’ai mes règles ?
 « Allez, Syd ! » Ses yeux brillent. Ça a probablement été le meilleur jour de sa vie, et il est sur le point de devenir le pire. « S’il te plaît, reste pour le gâteau. Allez, c’est ma soirée de fiançailles ! »
 Je regarde Randy. Ses paupières semblent un peu lourdes. Je suppose que l’excitation de ses fiançailles a été trop pour lui.
 Avant que je puisse trouver une autre excuse, quelqu’un frappe à la porte. Il y a une sonnette, mais cette personne ne semble pas du tout intéressée à l’utiliser. Elle frappe son poing contre la porte quatre fois de suite.
 « Sydney ! T’es là-dedans ? Sydney ! »
 C’est la voix de Tom. Merde, quelqu’un a dû le laisser entrer dans l’immeuble.
 « Oh non ! » Gretchen fronce les sourcils. « Pourquoi est-ce qu’il te harcèle encore ? Mon dieu, certains hommes sont vraiment insupportables ! »
 Tu n’as aucune idée, Gretchen…
 Gretchen s’approche de la porte. Elle presse son index contre ses lèvres pour me faire signe de me taire. Je jette un coup d'œil à Randy, qui ne semble pas vraiment me prêter attention, Dieu merci. On dirait qu’il est presque en train de s’endormir. Je prends mon sac à main sur la table basse et fouille dedans pour trouver mon téléphone.
 Merde, où est mon téléphone ?
 « Désolée, Tom, » dit Gretchen à travers la porte. « Sydney n’est pas là en ce moment. »
 « C’est des conneries ! » Il frappe à nouveau contre la porte. « Je sais qu’elle est là ! Laissez-moi entrer ! Laissez-moi entrer ou je vais appeler les flics ! »
 « Et tu leur diras quoi ? » rétorque Gretchen. « Que tu frappes à ma porte et exige que je te laisse entrer ? C’est nous qui devrions appeler les flics ! »
 J’avais mon téléphone dans mon sac à main—j’en suis certaine. Tom m’a envoyé un message avant que j’entre dans cet appartement, et je l’avais à ce moment-là. Et après que j’aie bloqué son numéro, je l’ai remis dans mon sac. Alors où est-il ?
 Je me penche en avant, essayant de mieux voir à l’intérieur, et une nouvelle vague de vertige m’envahit. Qu’est-ce qui se passe ici ? Je n’ai bu qu’un verre de vin.
 Je regarde Randy sur le canapé. Ses yeux sont complètement fermés. Je n’arrive pas à croire qu’il dort malgré le bruit de Tom frappant à la porte.
 « Tu sais ce que je vais dire aux flics ! » Tom siffle à travers la porte. « Laisse-moi entrer tout de suite ! Je jure devant Dieu, Daisy, tu ferais bien de ne pas lui faire de mal. »
 Daisy ? Qui est Daisy ? De quoi parle-t-il ?
 « Daisy ! » Il crie maintenant. « Daisy, laisse-moi entrer tout de suite ! »
 « Pourquoi il t’appelle Daisy ? » je demande à Gretchen.
 Elle se détourne de la porte, l’air pensif. « En fait, Sydney, » dit-elle, « il y a quelques trucs à propos de moi que tu ne sais pas. »
 Puis elle se tourne à nouveau vers la porte et tourne le verrou.

	 


Chapitre Soixante-deux

	 AUJOURD'HUI
 SYDNEY

	Ma tête tourne.

	Je ne sais pas si c’est tout ce qui s’est passé récemment ou si c’est autre chose, mais j’ai l’impression de ne presque pas pouvoir me tenir droite. Pourtant, je pense assez clairement pour me sentir horrifiée lorsque Gretchen laisse Tom entrer dans l’appartement.

	Les yeux de Tom s’élargissent lorsqu’il me voit. Il jette un coup d’œil à Gretchen, puis revient à moi. « Sydney, » dit-il, « ça va ? »

	Avant que je puisse dire un mot, la dizziness m’envahit et je tombe à genoux. Même si je voulais quitter cet appartement, je n’y arriverais pas. Peut-être que je pourrais ramper jusqu’à la sortie.

	« Jésus-Christ ! » dit Tom. « Daisy, qu’est-ce que tu lui as fait ? »

	Pourquoi est-ce qu’il demande à Gretchen ce qu’elle a fait ? Randy est le tueur. Sauf que, quand je regarde Randy, il est toujours inconscient.

	« Je pensais juste que tout le monde avait besoin de se détendre un peu, » dit Gretchen. « Surtout elle. »

	Le vin. Oh mon Dieu, est-ce qu’il y avait quelque chose dans le vin que je buvais ? Heureusement, je n’ai eu qu’un verre. Randy en a probablement eu trois. Gretchen y a à peine touché.

	Tom pose la question qui me traverse l’esprit : « Qu’est-ce que tu leur as donné ? »

	« Laurier-rose, » répond-elle instantanément. « J’ai quelques feuilles sous la main pour les urgences. » Quand elle voit l’air choqué de Tom, elle ajoute, « Je ne leur ai pas donné assez pour les tuer, mais je trouve que, mélangé à de l’alcool, ça rend les gens extrêmement somnolents. Et comme tu le sais sûrement, Tom, ça ne figure pas sur une autopsie de routine. »

	Un rougeur envahit ses joues tandis qu’il la fixe. « Je n’arrive pas à y croire. Tu m’as promis—plus jamais. Tu m’avais dit que tu me laisserais tranquille après le dernier. Daisy. »

	Pourquoi est-ce qu’il continue de l’appeler Daisy ? C’est tellement étrange. Je les regarde tous les deux, debout au-dessus de moi alors que je suis allongée sur le sol, me demandant ce que diable est le laurier-rose et ce que cela va me faire. Au moins, elle prétend ne pas m’avoir donné assez pour me tuer.

	« Qui est Daisy ? » j’arrive à demander, même si ma langue semble être un gros morceau dans ma bouche.

	« C’est comme ça que tout le monde m’appelait quand j’étais jeune, » explique-t-elle. « Tu sais que j’adore les fleurs—tu as vu mon exposition—et les marguerites sont mes préférées. Mais j’ai grandi, et le surnom ne me va plus. Personne ne m’appelle comme ça maintenant—sauf Tom, ici. »

	« T’as un sérieux problème, » grogne Tom. « Je n’avais aucune idée que tu… que tu vivais ici. Putain. C’était à cause de Bonnie ? »

	Les cils de Gretchen papillonnent. « Je devais garder un œil sur les choses. Alors j’ai rejoint le petit cours de yoga de Bonnie. Je voulais juste rencontrer cette fille que tu pensais si géniale et digne de ton temps. »

	Même avec mon cerveau embrouillé, je comprends ce qu’elle dit. Je me souviens encore du jour où Gretchen a déplié son tapis de yoga à côté de celui de Bonnie. Elle a montré un grand sourire. Salut, je suis Gretchen ! C’est mon premier cours de yoga. Et avec son visage doux et ouvert, on l’a immédiatement aimée toutes les deux.

	Puis elle a rencontré Randy en venant nous rendre visite. Et maintenant, elle vit avec lui. Randy était son ticket d’entrée.

	« Tu dois me laisser tranquille, » grogne-t-il. « Je n’ai pas de vie à cause de toi. Je suis terriblement seul, mais j’ai trop peur de m’engager plus que pour une aventure d’une nuit, parce qu’à chaque fois que je commence à devenir sérieux avec une fille, sa vie est en danger. Tu sais ce que c’est ? Je ne peux même pas donner mon vrai numéro de téléphone, parce que je ne veux pas que les flics me retrouvent ! Tu veux que j’aille en prison, Daisy ? »

	« Tu n’iras pas en prison. » Elle agite la main. « Je m’assure toujours que ça se passe une nuit où tu as un alibi. De toute façon… » Elle jette un coup d'œil dans ma direction. « On dirait que tu ne vas pas si mal que ça. »

	Le visage de Tom devient rouge. « Qu’est-ce que tu veux de moi ? Je dois faire un vœu de célibat ? C’est ça que tu veux que je fasse pour que tu arrêtes de tuer des gens ? »

	« Je t’ai rendu un service ! » rétorque-t-elle. « Tu aurais été misérable avec Bonnie. Ou avec n’importe quelle autre femme complètement ennuyeuse… »

	Je ressens une montée de nausée. D’une manière ou d’une autre, j’ai tout compris de travers. Je pensais que Randy avait besoin de Gretchen pour être son faux alibi. Mais il s’avère que Gretchen était celle qui avait réellement besoin de l’alibi.

	« Tu sais ce que je veux, Tom ? » Gretchen incline la tête pour le regarder, son expression douce contrastant avec le ton tranchant de sa voix. « Je te veux. C’est ce que j’ai toujours voulu. Et je sais que tu m’aimes aussi. Sydney m’a dit que tu lui avais dit que tu ne m’avais jamais oubliée. Bien sûr, tu lui as dit que j’étais morte, mais je peux te pardonner pour ça. »

	Attends, cette fille avec qui Tom est sorti au lycée, celle qu’il disait être la seule qu’il ait jamais aimée…
 C’était Gretchen ?
 J’ai vu ce flash de reconnaissance sur son visage quand Gretchen et Randy sont arrivés. J’avais supposé qu’il regardait Randy, mais maintenant je réalise la vérité. Gretchen était celle qu’il avait été choqué de reconnaître.

	« Tu me veux tellement ? » Il fait un signe de tête vers sa main gauche. « C’est vraiment vrai ? Parce qu’on dirait que tu viens de te fiancer à un autre homme. »

	« Oh, lui ? » Ses lèvres se tordent en dégoût. « Ne sois pas bête, Tom. Je ne l’aime même pas. »

	« Ouais, je suis sûr. »

	« C’est vrai. Je le déteste, Tom. »

	« Tu le détestes ? Ça me semble difficile à croire. »

	« Eh bien, crois-le. » Elle regarde à nouveau Randy. « Et je peux te le prouver. »

	La suite des événements se passe tellement vite que ni Tom ni moi ne pourrions l’arrêter. Gretchen prend le couteau qu’elle avait posé près de la boîte à gâteau. Elle traverse la pièce, et je regarde, horrifiée, alors qu’elle enfonce la lame dans le ventre de Randy. Il était inconscient, mais pendant une fraction de seconde, ses yeux s’ouvrent. Puis elle le poignarde une deuxième fois, puis une troisième, et cette fois, du sang gicle de sa bouche et ses yeux se ferment à nouveau. Tom semble figé d’horreur, regardant ce qu’elle fait.

	« Daisy ! » crie enfin Tom, sortant de sa transe, mais c’est beaucoup trop tard. « Qu’est-ce que tu crois que tu fais ? Jésus-Christ… »

	Elle hausse les épaules et finit par baisser la main tenant le couteau ensanglanté. « Je t’ai dit que je ne l’aime pas. Maintenant, tu n’as plus à être jaloux. »

	Tom prend une inspiration tremblante, passant ses mains dans ses cheveux. « C’est de la folie. Tu viens de tuer un homme innocent… »

	« Innocent ? » Gretchen ricane. « Tu sais ce qu’il faisait ? Il se servait de ses clés pour entrer dans les appartements des locataires féminines pendant qu’elles étaient au travail et fouillait leurs tiroirs à sous-vêtements et frottait son visage sur leurs culottes. Crois-moi, ce n’était pas une grande perte pour la société. »

	Est-ce vrai ? Est-ce que Randy faisait vraiment ça ? Malgré tout, je la crois. Bonnie pensait toujours que Randy était louche, et elle ne s’était pas trompée.
 Mais il ne méritait pas de mourir.

	Tom a commencé à faire les cent pas dans la pièce, visiblement perturbé. Daisy le regarde, ses yeux pétillants. « Oh relaxe, » dit-elle. « Je ne l’ai pas tué à cause de toi. J’avais toujours l’intention de le faire. J’ai collé plein de mèches de cheveux dans le réservoir des toilettes, et Randy ici va prendre la responsabilité de toutes ces filles tuées, y compris la chère Bonnie. » Elle me jette un regard appuyé. « La pauvre Sydney ici sera sa dernière victime avant que je vienne et le poignarde en légitime défense. »

	Dernière victime ? Cela veut dire… ?
 Oh mon Dieu, elle va vraiment me tuer. Cette femme est une psychopathes totale, et elle ne va laisser aucun témoin derrière.

	Je n’avais aucune idée que Gretchen était capable de ça.

	Tom arrête de marcher et se tourne vers elle. « Tu as besoin d’aide, Daisy. Je le pense. Laisse-moi… Allons à la police ensemble. Je vais tout leur expliquer. S’il te plaît… »

	Gretchen lui lance un regard sale. « Ne fais pas ton saint, Tom. Tu fais semblant d’être amoureux de Sydney, mais est-ce qu’elle sait pourquoi tu l’aimes vraiment ? »

	Il secoue la tête, la bouche ouverte. « Daisy… »

	« Est-ce qu’elle sait combien tu adores la regarder saigner ? » Un sourire se dessine sur ses lèvres. « Quand elle m’a raconté l’histoire de comment tu l’as invitée à sortir après un saignement de nez épique, je me suis dit, ouais, Tom n’a pas changé d’un poil. »

	La couleur disparaît du visage de Tom. « Daisy, ne dis pas ça. »

	« Pourquoi pas ? Ne mens pas sur ce que tu es. »

	Oh mon Dieu, est-ce que c’est vrai ?
 Peut-être que c’est le cas. Il semblait toujours fasciné par la facilité avec laquelle je saignais. Notre premier rendez-vous était après un saignement de nez. La première fois qu’on a fait l’amour, c’était quand je me suis coupée le doigt en coupant un citron.

	Gretchen prétend que Tom est comme elle. Et je commence à avoir peur qu’elle ait raison.

	Ma fatigue est presque accablante, mais en même temps, l’adrénaline me garde éveillée. Ces deux-là sont complètement fous. Je dois trouver un moyen de sortir de cet appartement, avant que je finisse comme Randy.

	Mais comment ?

	« Je sais à quel point ça te excite quand elle saigne, » dit Gretchen. « T’es trop une fillette pour la couper toi-même, mais je peux le faire. » Elle tend la main pour toucher son bras, et à mon grand désespoir, il ne se retire pas. « Je peux t’aider avec ça. On va la regarder saigner ensemble. On va bien s’amuser ensemble… »

	Tom ne lui dit pas non. En fait, il n’arrive même pas à détacher son regard d’elle. Je me souviens de comment il parlait de cette fille qu’il aimait au lycée. C’est cette fille. C’est la seule fille qu’il ait jamais aimée—celle qu’il ne peut pas oublier.

	« Je t’aime, Tom, » murmure-t-elle. « Et je sais que tu m’aimes aussi. Tu es le seul homme que j’aie jamais aimé et que j’aimerai jamais. Nous sommes tellement pareils. »

	Il secoue la tête, presque imperceptiblement.

	« Ne dis pas non. » Elle prend sa main dans la sienne. « Tu m’aimes. Tu ne seras jamais heureux sans moi. »

	« Ce n’est pas vrai… »

	« Toi et moi, on est faits pour être ensemble, » insiste-t-elle, « et tu le sais. »

	

	 


Chapitre Soixante-Trois

	 AVANT
 TOM

	J’ai mon bras autour des épaules de Cindy tandis que nous sortons du cinéma où nous venons de regarder Blood Lake 2, et je la garde près de moi pour lutter contre le froid de février. La nuit est glaciale mais assez claire pour voir la lune au-dessus de nous, et c’est tellement paisible. J’aimerais juste profiter d’une promenade tranquille avec ma petite amie, mais Cindy n’a l’esprit occupé que par une seule chose.

	« C’était de loin le film le plus dégoûtant que j’aie jamais vu ! » râle Cindy. Elle n’arrête pas d’en parler. « Sérieusement, Tom ! Je pensais que j’allais perdre mon déjeuner. »
 « Mh-hm… »
 « Cette scène où le tueur ouvre le ventre de Kay et ses intestins volent partout… » Son corps tout entier frissonne. « Ça a dû être l'une des choses les plus dégoûtantes que j’aie jamais vues. Je vais faire des cauchemars pendant des semaines. Des semaines, Tom ! »
 « Ouais, » marmonne-je.

	Elle incline son visage en forme de cœur pour me regarder, les bords de son bonnet en fourrure blanche cachant presque ses yeux. « Comment as-tu pu m’emmener à ce film horrible ? Je croyais que tu avais vu le premier ! Tu ne t’es pas rendu compte à quel point c’était affreux ? »
 « Désolé. Le premier était différent. »
 Je ne lui dis pas que la seule chose qui m’a déçu dans Blood Lake 2, c’est qu’il n’était pas aussi gore que le premier film Blood Lake. Mais il s’est rattrapé avec des effets spéciaux phénoménaux. C’était aussi réaliste que les patients sur lesquels j’ai opéré pendant mes stages en chirurgie à la fac de médecine.
 Elle me donne un petit coup sur le bras, mais c’est affectueux. Cela fait huit mois que nous sortons ensemble, et ça commence à devenir sérieux. Je viens d’avoir vingt-six ans ; jusqu’ici, il n’y a eu qu’une seule fille dont je suis tombé amoureux, et ce n’est pas Cindy. Mais cette fille était une vraie psychopathe, et Cindy est gentille. Il y a du potentiel ici. Je pourrais m’imaginer m’installer avec une fille comme Cindy. Se marier. Avoir des enfants. Peut-être un chien.

	« Je suppose que je peux te pardonner, » finit par dire Cindy, pensivement. « Après tout, tu vas devenir chirurgien, donc ce genre de chose ne te dérange pas autant. »
 « En fait, » dis-je, « j’ai décidé de ne pas postuler pour une résidence en chirurgie. »
 Elle s’arrête de marcher si brusquement qu’elle manque de trébucher. « Sérieusement ? Mais c’est tout ce dont tu parles ! »
 Elle a raison. Devenir chirurgien a été mon rêve depuis que je me souviens. Mais quand je me suis retrouvé dans une salle d’opération, en train de regarder la cavité thoracique d’un être humain qui se remplissait de sang chaud et pulsant, il est devenu douloureusement clair que ce n’était pas le bon chemin pour moi. J’ai finalisé mes candidatures de résidence hier soir, et même si ça m’a presque tué, je n’ai postulé qu’à des programmes de pathologie, où mes patients seront déjà morts.
 C’était pour le mieux. Et de toute façon, c’est fait.
 « J’ai changé d’avis, » c’est tout ce que je trouve comme explication.

	Elle penche la tête sur le côté. « Tu es vraiment un mystère, Tom Brewer. »
 Je conduis Cindy jusqu’à son appartement, tandis qu’elle continue de râler sur Blood Lake 2. De plus en plus souvent, je passe la nuit chez elle, mais ce soir, je n’en ai pas vraiment envie. Alors, je ne demande pas à monter, et elle ne propose rien.
 Je rentre chez moi seul. C’est à trente minutes à pied, et il fait en dessous de zéro, mais j’ai un manteau chaud et un bonnet, et d’une manière ou d’une autre, je ne sens presque pas le froid. Je suis le seul dans la rue, et ma mère serait probablement furieuse si elle savait à quelle fréquence je me promène seul à Philadelphie la nuit. Mais j’aime être seule. Il n’y a personne avec qui j’ai vraiment réussi à me connecter ici. Se faire des amis a toujours été difficile pour moi, et ça n’a pas changé. J’ai enterré la seule amie proche que j’aie jamais eue au lycée.

	Enfin, je vais bien toute seule. Je m’inquiète beaucoup plus pour ma mère qu’elle ne s’inquiète pour moi. Elle ne s’est pas remariée, ni même fréquentée, à ma connaissance, depuis que mon père a « disparu ». L’enquête sur sa disparition a été étonnamment minime. En fait, mon père avait accumulé des dettes un peu partout en ville, et il s’était attiré les foudres de quelques personnes dangereuses, donc tout le monde a supposé qu’il s’était échappé pour éviter qu’on lui brise les genoux. Ça n’a pas aidé que la fille du chef de la police de notre ville soit de mon côté, racontant à son père comment je l’avais aidée à sauver sa vie.
 Mais ma mère sait qui est responsable de ce qui lui est arrivé. Nous n’en avons jamais parlé, mais je le vois dans ses yeux chaque fois que je la visite. Quand je lui ai dit que j’avais décidé de ne pas devenir chirurgien, elle a dit : « Dieu merci. »

	Quand je rentre chez moi—un petit appartement d’une chambre pas loin du campus de la fac de médecine—je retire mon chapeau et mon manteau, puis je file vers mon ordinateur portable sur le futon du salon. Je n’ai pas pu profiter du film pendant que Cindy était à côté de moi à me lancer des regards dégoûtés tout le temps, mais je parie que je peux trouver certaines des meilleures scènes en ligne. Je préfère les regarder seule—qu’est-ce que je croyais en emmenant Cindy à ce film ? Peut-être que j’espérais qu’elle…
 Enfin, peu importe. C’était stupide.

	Je pose mon ordinateur portable sur mes cuisses, mais lorsque mes mains arrivent sur le clavier, je ne cherche pas des vidéos de Blood Lake 2. Au lieu de ça, je fais quelque chose que je trouve être un peu trop fréquent ces derniers temps. J’ouvre Facebook et cherche la page de Daisy Driscoll.
 Évidemment, elle s’appelle maintenant Gretchen, mais je ne pourrai jamais la considérer ainsi. Nous ne sommes pas amis sur Facebook, mais je sais par expérience que son profil est public. Je fais défiler son fil d’actualités, m’arrêtant sur un selfie qu’elle a pris d’elle-même il y a quelques jours. Je connaissais tellement bien ce visage—je souriais chaque fois que je le voyais.

	Et puis j’aperçois une affiche de film en arrière-plan du selfie : Blood Lake 2. Je me demande si elle y est allée. Et si oui, y est-elle allée seule ? Après tout, personne ne sait qu’elle aime les films où des personnages se font arracher le visage par des mains sans corps qui sortent du lac. Personne ne connaît la vraie Daisy Driscoll.
 Sauf moi.

	Je ferme les yeux. Pendant un instant, je me permets d’imaginer un univers parallèle où Daisy et moi pourrions voir Blood Lake 2 ensemble, puis, après, nous pourrions retourner chez elle et faire l’amour passionnément. Pendant des heures.

	Je sors mon téléphone et ouvre mon répertoire. C’est le troisième téléphone que j’ai depuis le lycée, et il contient encore le numéro de Daisy, même si j’ai fait attention à l’éviter depuis la fin de nos études. Je ne sais pas pourquoi je continue à transférer son numéro dans mes nouveaux téléphones. Je devrais le supprimer. La bloquer.
 Mais je ne le fais jamais.

	De façon impulsive, je clique sur le nom de Daisy et commence un nouveau message. Après un moment de réflexion, je tape le message suivant :

	Hey, comment tu vas ?

	Je fixe les mots. Waouh, ça sonne tellement nul. Daisy et moi ne nous sommes pas parlé depuis huit ans—enfin, à part cette fois à l’université où je sortais avec cette fille qui s’est noyée cet été et où elle est venue aux funérailles. Daisy me souvient probablement à peine, et je paraîtrais tellement pathétique si j’envoyais un message comme ça un samedi soir. Ce n’est même pas ce que je veux vraiment dire.

	Je supprime le message avant de faire quelque chose de stupide comme appuyer sur envoyer. Je mords ma lèvre inférieure, puis, avant de pouvoir m’arrêter, je tape un deuxième message à Daisy :

	Tu me manques.

	Mon Dieu, c’est encore pire. Si je lui envoie ça, elle va penser que je suis saoul et à la recherche d’un coup d’un soir. Je le supprime et manque de jeter mon téléphone, mais je n’arrive pas à détacher mes yeux du nom de Daisy en haut de l’écran. Tu sais que tu es foutu quand même le fait de regarder le nom d’une fille te fait battre le cœur. Et maintenant, je me retrouve à taper les mots qui me trottent dans la tête depuis toute la soirée, et depuis huit ans :

	Je ne pense pas pouvoir vivre sans toi, Daisy.

	Non. Non. Je ne peux pas dire ça, bon Dieu. Je ne peux rien dire à Daisy Driscoll, ce serait juste chercher des ennuis. Non, c’est mieux de me concentrer sur Cindy, qui est gentille et jolie et n’aime pas les films d’horreur, comme toute fille normale. Et j’aime Cindy. Vraiment.

	Bon, je ne suis pas amoureux d’elle, mais je pourrais l’être. Je le serai.

	Je supprime le message à Daisy, puis je cherche le nom de Cindy dans mes contacts. Je vais l’appeler, et si je prends ma voiture, je peux être chez elle en cinq minutes. Elle m’aidera à oublier Daisy, j’en suis sûr.

	Je clique sur le nom de Cindy, et je ressens une légère pointe de regret lorsque ça sonne à l’autre bout. Je me prépare à entendre la voix aiguë de Cindy, mais à ma grande surprise, elle ne décroche pas. Le téléphone sonne, puis va finalement sur le répondeur.

	Huh. C’est bizarre. Je l’ai déposée il y a moins d’une heure, et il n’est pas encore l’heure de dormir. Pourquoi ne décroche-t-elle pas son téléphone ? Cindy répond toujours à son téléphone. Où a-t-elle bien pu aller ?
 Mais je suis sûr qu’elle va bien. Après tout, qu’est-ce qui aurait pu arriver ?

	

	 


Chapitre Soixante-Quatre  

	AUJOURD'HUI  

	SYDNEY  

	

	Je dois sortir d’ici.  

	Gretchen a l’intention de me tuer. Ça, c’est clair. Tom a des sentiments partagés, au mieux — et même s’il veut me sauver, je ne suis pas sûre qu’il puisse. Gretchen est déterminée, et on dirait qu’il n’a pas la force de l’arrêter.  

	Mais que puis-je faire ? Je n’ai aucune idée de ce que la combinaison de l'oléandre et de l’alcool peut faire à une personne, mais je peux à peine bouger. Je tente de m’asseoir, mais une vague de nausée m’envahit, et il m’est difficile de ne pas vomir sur le sol.  

	« Tu ne t’en sortiras pas comme ça », dit Tom à Gretchen. « La police va découvrir ce que tu as fait. Ils ne croiront pas que Randy t’attaquait alors qu’il est allongé mort sur le canapé. »  

	« Alors je vais le déplacer », dit-elle impatiemment.  

	« Tu sais », grogne-t-il, « on peut savoir à l’autopsie si un corps a été déplacé après la mort. »  

	« Vraiment ? » Ses yeux s’illuminent. « Comment ? »  

	« Cela a à voir avec la lividité », explique-t-il. « C’est la décoloration bleu-violet qui se produit sur la peau après la mort. Et c’est la gravité qui fait que ça se concentre dans différents endroits. »  

	Elle hoche la tête, fascinée. « Et combien de temps cela prend-il pour apparaître ? »  

	« Eh bien... » commence Tom.  

	Oh mon Dieu, est-ce que ces deux-là sont vraiment en train de discuter de la décomposition des corps morts pendant que Randy est allongé mort à quelques mètres de là et que je me tiens à peine consciente sur le sol ? Est-ce vraiment en train de se passer ?  

	Mais non, c’est bien. Ils sont tellement concentrés l’un sur l’autre qu’ils ne prêtent presque plus attention à moi. C’est ma chance de m’échapper d’ici.  

	Je prends une profonde inspiration, repoussant une autre vague de nausée. Je n’ai pas besoin de faire grand-chose — il suffit que je me mette sur mes pieds et que je fonce vers la porte qui est à moins de trois mètres. Dieu merci, les appartements de Manhattan sont si petits.  

	Je rassemble toute ma force, essayant de me lever. Mais immédiatement, mes bras et mes jambes se mettent à trembler. Je n’y arrive pas. L’oléandre avec lequel Daisy m’a droguée m’a frappée trop fort.  

	Est-ce que je peux ramper ? Ce n’est pas si loin. Mais si je fais ça, comment vais-je atteindre la serrure de la porte ?  

	Oh Dieu, c’est impossible. Je vais mourir ici. Dès que Tom aura fini d’expliquer la livor mortis à Gretchen, elle va utiliser ce couteau pour me tuer. Ensuite, elle rangera mes cheveux dans le réservoir des toilettes.  

	Je ne veux pas que ça se termine comme ça. J’ai aimé Bonnie, mais je ne veux pas finir comme elle. Je veux vivre. Et Jake ne se le pardonnera jamais si je meurs ici ce soir.  

	Mais que puis-je faire ?  

	Juste au moment où je pèse mes options limitées, j’entends un bruit venant de l’extérieur. Le bruit devient de plus en plus fort, et il me faut plusieurs secondes pour identifier ce que c’est.  

	Des sirènes de police.  

	Les yeux de Gretchen s’écarquillent. « Qu’est-ce que... ? Sydney, tu as appelé la police ? Mais... comment ? J’ai pris ton téléphone ! »  

	Oh, c’est pour ça que mon téléphone n’était pas dans mon sac.  

	« Sydney n’a pas appelé la police », dit Tom. « C’est moi. »  

	Gretchen retire sa main de la sienne comme si elle venait de se faire piquer. « Quoi ? »  

	Son expression est grave. « Je l’ai fait avant de frapper à la porte. Je leur ai tout dit. Je... je suis désolé, Daisy. »  

	« Tom, comment as-tu pu ? » éclate-t-elle, le visage rougi. Je connais Gretchen depuis un an, mais je ne l’ai jamais vue aussi émotive. « Après tout ce qu’on a vécu, comment as-tu pu me faire ça ? »  

	Il secoue simplement la tête.  

	Gretchen se dirige vers la fenêtre, prenant soin de rester hors de vue. « Merde », marmonne-t-elle entre ses dents.  

	« Je suis tellement désolé, Daisy. » Sa voix se brise sur ces mots. « Je devais le faire. Je ne pouvais pas te laisser... tu sais... »  

	Elle reste là un moment, tenant le couteau dans une main, l’autre fermée en poing. « Il y a une autre sortie d’ici. Randy me l’a montrée. C’est comme une sortie secrète par la buanderie. Je peux sortir par là. » Elle le regarde. « On peut partir. »  

	« Daisy... »  

	« Tom, viens avec moi. » Elle s’approche de lui, les yeux brillants d’excitation et de détermination. « Allez, on sait tous les deux qu’on a été malheureux seuls pendant les vingt dernières années. C’est notre chance d’être enfin heureux. » Elle prend sa main à nouveau. « Je veux passer le reste de ma vie avec toi. Je veux fonder une famille avec toi. »  

	« Une famille ? Daisy... »  

	« Ça ne pourra pas arriver avec quelqu’un d’autre que moi », dit-elle, « et tu le sais. Il n’y a personne d’autre qui pourrait te comprendre comme je le fais. Avec quelqu’un d’autre, ta vie serait un mensonge. »  

	Il secoue encore la tête, mais avec moins de conviction que ce à quoi je m’attendais. « Daisy... »  

	« S’il te plaît... » Ses yeux débordent de larmes. « On a été séparés pendant vingt ans, et c’était horrible. J’en ai marre de vivre comme ça. Et toi ? »  

	« Qu’est-ce que tu me demandes ? » Il la regarde d’un air contrarié. « Tu veux vraiment que je renonce à toute ma vie pour être avec toi ? »  

	Elle reste silencieuse un instant. « Eh bien », dit-elle, « oui. »  

	« Daisy... »  

	Elle le fixe avec des yeux brillants. « Je... je ne peux pas vivre sans toi, Tom. »  

	Au début, je suis certaine qu’il va lui dire d’aller se faire voir. Il a une vie ici. Une carrière d’examinateur médical. Il ne renoncerait pas à tout ça pour fuir avec une psychopathe qui a déjà tué Dieu sait combien de personnes.  

	Mais ensuite, je vois la façon dont il la regarde. Et je comprends ce qu’il va répondre.  

	« Je ne peux pas vivre sans toi non plus », dit-il doucement.  

	Au loin, les sirènes se rapprochent. Tom jure entre ses dents.  

	« On doit y aller », dit-il. « Vite. »  

	Le visage de Gretchen s’illumine. Je pensais qu’elle semblait heureuse quand Randy lui a demandé de l’épouser, mais je me rends compte que c’était un bonheur factice. Je n’ai jamais vu Gretchen aussi heureuse jusqu’à ce moment. « Parfait. Laisse-moi juste me débarrasser de notre petit témoin ici. »  

	Elle parle de moi. Le couteau de Gretchen brille sous la lumière, et il est très clair ce qu’elle compte faire. Elle va se débarrasser de moi de la même manière qu’elle s’est débarrassée de Randy. Et quand la police arrivera, ils trouveront deux cadavres dans cet appartement.  

	Je suis trop faible pour sortir d’ici. J’ai essayé, mais je ne peux même pas ramper, encore moins courir vers la porte. Je suis complètement à sa merci.  

	C’est la fin. Je vais finir comme Bonnie après tout. Dans un cercueil, enterrée pour l’éternité. Jake sera probablement celui qui trouvera mon corps, et cela le détruira.  

	Ne te blâme pas, Jake. Personne n’aurait pu prévoir ça.  

	Mais juste au moment où je me prépare à l’inévitable, Tom tend la main pour attraper le poignet de Gretchen. « Si tu touches Sydney, je ne viens pas avec toi. Tu me comprends ? »  

	« Mais elle sait tout ! » bougonne-t-elle.  

	Sa voix est ferme. « Tu ne touches pas Sydney, d’accord ? Si je viens avec toi, ça doit s’arrêter. Il n’y a plus de meurtres. »  

	Gretchen me regarde avec un dégoût absolu sur le visage. Je n’arrive pas à croire que j’ai cru que cette femme était ma meilleure amie. Elle m’a vraiment trompée. Elle est diabolique.  

	Bonne chance, Tom.  

	« Tu ne le penses pas vraiment », dit-elle en ricanant.  

	« Si. » Son regard est inébranlable. « Plus de meurtres. C’est ma condition si je viens avec toi. Personne d’autre ne meurt, Daisy. »  

	Elle incline la tête sur le côté, réfléchissant à cela. « Même si ça le mérite ? »  

	« Eh bien », dit-il après une pause, « c’est différent, bien sûr. »  

	Sa réponse me fait frissonner. Mais son ultimatum fonctionne. Gretchen jette le couteau sur la table basse, et puis les deux sortent précipitamment par la porte d’entrée. Elle claque, et le bruit résonne dans le petit appartement. Ce n’est que lorsque la police commence à frapper à la porte quelques minutes plus tard que je me permets enfin de m’évanouir. 

	

	 


Épilogue

	 UN MOIS PLUS TARD
 SYDNEY

	Je jongle avec deux sacs de courses en déverrouillant la porte de mon immeuble, et c’est là que mon téléphone sonne.

	Cela fait un mois que Gretchen Driscoll et Tom Brewer ont disparu de la surface de la planète. Ou du moins, c’est ce que ça semble. Je me suis réveillée à l’hôpital quelques heures après l’arrivée de la police à mon immeuble, encore groggy, mais incroyablement reconnaissante d’être en vie. Quand mon infirmière a vu que j’étais réveillée, elle m’a dit : « Il y a un détective qui m’a demandé de l’appeler dès que vous vous réveillez. »

	C’était Jake, bien sûr. Même s’il y avait une chasse à l’homme en cours, il a tout laissé tomber pour se précipiter à l’hôpital me voir. Après tout ce temps, plusieurs années trop tard, il avait vraiment compris comment faire de la place pour moi.

	Et c’est son nom qui s’affiche maintenant sur l’écran de mon téléphone.

	Je parviens à entrer dans le hall, où une bouffée de chaleur m’accueille. Je laisse mes courses tomber sur le sol de la salle du courrier avant de répondre à l’appel de Jake.

	« Salut, Syd », dit-il.

	« Salut. »

	« Tu as des plans ce soir ? »

	Il sait bien que je n’ai pas de plans. Après que Tom et Gretchen aient échappé par l’entrée arrière, toute la force de police a lancé une chasse à l’homme à grande échelle. Après tout, les mèches de cheveux retrouvées dans les toilettes de Gretchen la reliaient à plusieurs meurtres, sans oublier celui de Randall Muncy. La police était désespérée de les retrouver. Mais tous les deux ont abandonné leur vie et ont disparu dans la nature.

	Jake n’a été qu’une petite partie de cette chasse à l’homme, qui a fini par inclure le FBI. Mais il a pris une tâche bien plus raisonnable. Il s’est nommé mon garde du corps officiel, « au cas où ils reviendraient. »

	Quand il m’a dit ça, je l’ai défié. Pas que je ne veuille pas qu’il soit là, mais je lui ai rappelé son emploi du temps chargé. Il a balayé mes inquiétudes. Je vais faire de la place pour ce qui est important.

	Et il l’a fait. Il l’a vraiment fait.

	« Je n’ai pas de plans », dis-je en m’installant sur le banc dans la salle du courrier. Mes plats préparés surgelés fondent, mais ce n’est pas grave. Jake m’apporte souvent le dîner le soir de toute façon.

	« Parfait », dit Jake. « Je pensais qu’en te surveillant ce soir, je pourrais te ramener des burgers et des frites. Qu’en penses-tu ? »

	Bien qu’il ne se soit rien passé entre nous au cours du dernier mois, nous avons passé chaque soir ensemble. J’avais oublié à quel point j’appréciais sa compagnie.

	Un sourire se dessine sur mes lèvres. « Tu sais, » dis-je, « ça fait un mois entier. Gretchen et Tom sont presque certainement partis. Je ne sais pas si tu dois me protéger avec autant d’intensité maintenant. J’ai bien mon verrou. »

	« Eh bien, tu sais, mieux vaut prévenir que guérir. »

	« Je ne suis juste pas sûre que ce soit nécessaire. »

	« Oh. » Jake reste silencieux un moment. « Je n’ai pas à le faire si tu ne veux pas que je le fasse. Je ne veux pas t’embêter, Syd. Si tu ne veux plus que je garde un œil sur toi, je n’ai pas à le faire. »

	« Je ne veux pas, » dis-je.

	« D’accord. » Il ne peut pas cacher la déception dans sa voix. « Ok. Pas de problème. Je, euh... je vais te laisser tranquille alors. »

	« Mais... » Je change mon téléphone de côté. « Si tu veux venir ce soir avec des burgers et des frites et passer du temps avec moi, ça me va. En fait, j’aimerais beaucoup. »

	Je peux presque l’entendre sourire au bout du fil. « J’aimerais aussi. »

	Je donne une autre chance à Jake. Il en meurt d’envie, et moi aussi. Si quelque chose de bon peut sortir de tout ça, c’est qu’on a réalisé ce qu’on a perdu quand notre relation a pris fin. Mais il n’est pas trop tard pour essayer à nouveau.

	Après tout, si Tom et Gretchen peuvent être heureux ensemble, pourquoi pas moi et Jake ?

	De plus, ma mère sera ravie. J’espère pouvoir lui offrir un petit-enfant avant d’avoir quatre-vingt-dix ans.

	Jake promet d’arriver à sept heures, et je raccroche avec un sourire aux lèvres. J’ai hâte de le voir. Tom n’a jamais eu la moindre chance d’être l’élu, mais je suis presque sûre que Jake pourrait l’être.

	Je reprends mes clés et ouvre ma boîte aux lettres. Il y a le traditionnel mélange de factures, des lettres de l’association des anciens élèves de mon université demandant de l’argent, deux catalogues faisant la publicité de divers chocolats et un autre proposant de la lingerie. Et il y a une autre lettre un peu plus inattendue. Une enveloppe blanche avec mon nom inscrit dessus, mais sans adresse de retour.

	C’est étrange.

	Mon nom et mon adresse sont écrits à la main. L’encre noire est grande et bouclée, avec toutes les lettres en majuscules. Je reste un moment à la regarder, mon cœur battant la chamade. Je me demande si je devrais rappeler Jake et lui demander s’il est sûr que c’est sûr d’ouvrir cette lettre mystérieuse. Mais si je fais ça, je suis sûre qu’il en fera tout un drame. Il aurait probablement envoyé une équipe SWAT ici en une heure.

	Alors, je déchire l’enveloppe.

	Et je laisse échapper un cri.

	À l’intérieur de l’enveloppe se trouve une mèche de cheveux sales et éparse, blonds clairs. Même si je devrais probablement être prudente avant de toucher quoi que ce soit de cette enveloppe, je ne peux m’empêcher de la sortir. D’après la longueur des cheveux, on dirait qu’ils auraient dû tomber juste en dessous des épaules de la personne à qui ils appartiennent, et ils sont attachés avec un ruban rouge.

	Qu’est-ce que c’est ? Et pourquoi m’a-t-on envoyé ça ?

	Peut-être que j’ai encore besoin que Jake veille sur moi.

	Alors que j’essaie de ne pas paniquer, un petit morceau de papier déchiré tombe de l’enveloppe. Il tombe par terre, face contre sol. Avant que je ne puisse m’arrêter, je saisis le morceau de papier. L’écriture dessus est identique à celle de l’enveloppe. Je m’assois à nouveau sur le banc en lisant les mots que l’expéditeur a écrits :

	Sydney,
 Kevin ne te dérangera plus jamais.
 —Tom

	Je fixe le billet que Tom m’a écrit au sujet de l’homme qui m’a attaquée et suivie pendant des mois. J’avais supposé qu’il et Gretchen étaient à l’autre bout du monde à ce moment-là. Mais peut-être pas. Je ne peux m’empêcher de me rappeler des derniers mots qu’ils ont échangés avant de disparaître.

	Personne d’autre ne meurt, Daisy.
 Même s’il le mérite ?
 Eh bien, c’est différent, bien sûr.

	Apparemment, Tom pensait que Kevin le méritait.

	Je fronce les sourcils en regardant le billet. Je devrais le garder pour le montrer à Jake. Je devrais définitivement le garder. Même après tout ce que Kevin m’a fait, méritait-il vraiment de mourir ? Il devrait y avoir justice pour son meurtre, comme pour celui de n’importe qui d’autre.

	N’est-ce pas ?

	Je reste assise sur le banc, fixant le billet pendant bien trop longtemps. Finalement, je remets le billet et les cheveux dans l’enveloppe, en essayant de la sceller à nouveau. Puis je la jette à la poubelle avant de monter dans mon appartement pour me préparer pour le dîner.

	FIN

	Avez-vous aimé lire The Boyfriend ? Cliquez ici pour découvrir d’autres thrillers psychologiques captivants de Freida McFadden, maintenant disponibles sur Amazon !

	

	

	 


Remerciements

	

	La batterie de ma voiture est morte hier.

	Mon mari m'a aidée à la démarrer, et nous avons supposé que c'était parce que je ne l'avais pas conduite depuis plus d'une semaine et que nous étions en plein hiver en Nouvelle-Angleterre. Mais ce matin, la voiture était à nouveau à plat, et comme mon mari dormait encore et qu'il ne me restait que vingt minutes pour arriver à temps pour la sonnerie du collège, j'ai su que je devais enfiler mon pantalon de grande fille et démarrer la voiture moi-même. Bizarrement, le plus dur a été de trouver comment ouvrir la portière de la Prius de mon mari, qui contenait les câbles de démarrage. La clé ressemblait à un objet sorti d'une exposition d'art moderne sur le futur.

	Mais j'y suis parvenue. Et étonnamment, je ne me suis même pas électrocutée.

	J'espérais peut-être que je n'avais pas laissé la voiture tourner assez longtemps hier et que lorsque j'essaierais de la redémarrer cet après-midi, elle redémarrerait sans problème. Mais non, ce n'était pas le cas : ma voiture est encore en panne, et je viens d'appeler AAA pour qu'ils viennent remplacer la batterie.

	Quel est le rapport avec les remerciements ? Bon, d'accord, j'y viens.

	J'ai toujours du mal à écrire les remerciements, car ils sont une partie essentielle du livre, et j'ai tellement peur d'oublier quelqu'un ou de ne pas le remercier correctement. Du coup, je remets toujours ça au lendemain. Mais maintenant qu'AAA arrive – soi-disant dans vingt minutes – je me suis dit : « Freida, tu as vingt minutes pour faire ces remerciements. Arrête de procrastiner et fais-le.»

	Et me voilà, après en avoir déjà gaspillé quinze à écrire une histoire sur ma voiture qui ne démarre pas.

	Tout d'abord, je tiens à remercier ma mère pour ses multiples lectures de ce livre. Je crois qu'elle a même compris la fin du premier coup, cette fois-ci, peut-être. Un grand merci à mes amies du groupe d'écriture « Femmes fortes », Maura, Rebecca et Beth, pour leurs excellents retours. Merci à Val pour son aide à la relecture. Je tiens également à exprimer ma gratitude éternelle à mes modérateurs Facebook – Emily, Daniel, Carrie, Nancy et Nikki – pour leur soutien incroyable.

	J'adresse une immense reconnaissance à mon agent, Christina Hogrebe, et à toute l'équipe de JRA ; vous n'imaginez pas à quel point c'est important d'avoir une agence qui vous soutient. Merci à Jenna Jankowski pour ses commentaires et retours perspicaces, ainsi qu'à tous les collaborateurs de Sourcebooks pour leur travail incroyable. (Je remercie d'avance Mandy Chahal pour tout le marketing qu'elle fera après la rédaction de cet article.)

	Et comme toujours, un immense merci à tous mes lecteurs ! Je suis infiniment reconnaissante envers tous ceux qui m'ont accompagnée dans cette aventure incroyable. C'est grâce à eux que je fais ce travail, alors je ne peux pas vous dire à quel point tout ce soutien est précieux pour moi. Oh mon Dieu, AAA n'est toujours pas là ! Encore seize minutes ? Allez !


Crac !

	Ça recommence… On dirait presque une branche qui se casse en deux, même si je ne sais pas si ça vient de derrière ou de devant. Je me redresse et plisse les yeux dans l’obscurité. Il y a quelqu’un ici ?

	Si c’est le cas, je suis dans de beaux draps.

	« Allô ? » je crie d’une voix rauque et murmure.

	Pas de réponse.

	Je serre la pelle dans ma main droite, tendant l’oreille du mieux que je peux. Je retiens ma respiration, atténuant le bruit de l’air qui entre et sort de mes poumons.

	Crac !

	C’est une autre branche qui se casse en deux. J’en suis sûre cette fois. Et en plus, le bruit est plus proche que la dernière fois.

	Et maintenant, j’entends des feuilles craquer.

	Mon estomac se noue. Impossible de me sortir de cette situation par la parole. Impossible de prétendre qu’il s’agit d’un gros malentendu. Si quelqu’un me repère, c’est fini. J’en ai fini. Des menottes claquaient sur mes poignets, une voiture de police aux sirènes hurlantes, la prison à vie sans possibilité de libération conditionnelle – tout ça.

	Mais soudain, au clair de lune, j'aperçois un écureuil qui s'élance dans la clairière. Alors qu'il me dépasse en courant, une autre brindille craque sous le poids de son petit corps. Alors que l'écureuil disparaît dans une clairière, la forêt replonge dans un silence de mort.

	Ce n'était pas une personne après tout. C'était juste un animal sauvage. Les bruits de pas n'étaient que de petites pattes qui trottinaient.

	Je pousse un soupir. Le danger immédiat est passé, mais ce n'est pas fini. Loin de là. Et je n'ai pas le temps de faire une pause. Je dois continuer à creuser.

	Après tout, je dois enterrer ce corps avant le lever du soleil.

	Commandez un exemplaire de The Teacher dès aujourd'hui !
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